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ACTE PREMIER. 

Um pUe« pnbllqoe à Niplti. A gaocbe du ipeclAUor, U porta «Tna 
bôui ; A drolU} M porta d*«a aatra bôtal. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

STÊPBEN, Mrt. «m«M !• Im| d« Il pMt* é» U Aniu. — 11 
M i«t«. U me semble que monseifoeur le marquis du RulTo est 
liMf) long à faire ses adieux à rarobassadeor aurais lord Mel* 
too, qui va Bans doute s'eo aller rejoindre notrecour en Sicile. 
Si e’éUi(rAmbax5adrice,ie ne dit pas, d'autant plus qu'on prf* 
tend qu'elle ne hait pas m parler d'amour à d’autres qui son 
mari. Mais le marquis est trop maigre et pas assex sensible 
pour se donner ce tmiteur; il n'a qiwuoe idM en tète, la des- 
iruction des Française! des patriotes napolitains; il n'a pas 
beaucoup r^us»t jusqu'à présent, car la journée ne se passera 
pas sans que Naples ne soit au pouvoir de rarmée de Cham* 
pionnet, au grand eonientemeol de U bourgeoisie; tant mieux, 
on pourra au moins manger sou pauvre macaroni en rc|tos, et 
réstr d'amour... In Miiu.) C'est que Scépben l'aime tant son 
nucaroni I qu'on lui en a donné la nom: oh! le macaroni. Ob ! 
Us fcumies... les femines I j'ai une ioée sur cclle*b... c'est 


une ladj... c'est une ambassadrice... Eh bicnl je donnerais ma 
femme et mes six enfants, seulement pour... (ii m MttU*.) T; 
ras rérerl 

SCÈNE II. 

STÉPBE.N, .«u, LOIIO MORTON, •..« .M. GIOHGES. 

Av I'min) Mm Atn «iMUfpéi At mêaitin» 

loaoBoaron, ipmmmm «mv|m. AhI roici qaelqo'aa... Bé! 
l'ami, poorries'votts me dire où ae troare l’Adler de l'amlMa* 
ladeiir anglaisf 

ntraxA, è put, m i«mm 1 4$mi. Qu'est<e que c'est qw af 

cioacts. L'ambassadeur anglaisT... Je crojais qo'if trait 
quitté Naples. 

Loau «oaroN. Ce n'est pas porniMe, lord Mellon n'a pas dé 
abandonoer son poate. 

ciMmu. S'il ne l'a pas fait, il a eo tort : car si les Franfait, 
comme c'est probable, eolreot aujourd'hui dans la ville. Ut 
auront le droit de ga^r comme prisonnier l'ambassaoeur 
d'une pnissanre ennemie, et peut-être oe seronl-iU pas dUposés 
à le traiter avec les égards qo'Us ont d'ordinaire pour Wrs 
ennemis, sll leur est prouvé que c'est à son influence qu'on 
doit la condamnatioD de tous ceux qui ont montré quelque 
sympathie pour la révolulioD fraoçaiae. 
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iMRii MoitTON, k p»rt. C'«9l qoetquc N«|Nili(.iiu «)u pâilî ré- 
|iubUrain. lUtoiis-nous prendre me» reiiseiirnemcflla. 

<;r.i>ixe«» i p&n. Il esl étrange que lord Meltun soit encore 
ici! . 

Loui» «Imrton, Qno lord ülciton ait fuit ou nem ce que tous : 
dites, \Iiiii!>ieur, car je v6us fais tiics nroses du ton dont je I 
ai (arlé d'alMird | soit < n n<>n parti, je vous ieral 
obligé de tne dm- ntl «nu liôtel. 

M i f<»i, MoioiiMir, <|iiaiid je vo^is ai Kiicoiiiré, jo 
therd'n;s<{UL‘li|ii'mi qni pûl m'iiMliiiuer iitf'n cfteinin. 

Meio ut>iiio?i. V<H>s ii'e'.cs (htiic |>as«tc Naples? 
l'os ping que k pi iiM*. 

Mi.TUL.'i, M if>ui loui I r«ii, H y a qoelque chose h gagm^ 

ici. 

loBO Huaroa. Eu ce cas, M->nsii'ur, je vuos salue. 

£t«um;e 5. Je vnijs salue de mèmfr. 

Sfimsa, ^ui •**U U«a, »'•«•*«• «aui «u* «a lr*aaB*>at« 

On |i«B <ld maraioiii, 

HeâuroMp de (rvreag«. 

cr>'<hr.F:s. iJu niacaruiii et du fromage... e*cst nn Napolttam; 
soih mou affiire. 

STiraiN. 

pitU 4 Hirarv de midi, 
burmir Hir la plage- 

L'teo a<i«iTi]n. normir... c*est un lauurmc, ce <iera un gniJe 
l'tceM- nt. 

esosets, <i‘m ti%t. lié! l'ami! 

U'R" MoHToa. He! dtiMc! 

nrcai'i L’ami . dr>Me... Cr«rfr«.i Ça ii'cst qn’im 

ilOUIXi'US... (»»Oraat MaruM.) Cetui'Ci CSt Ull pni|i‘4>. On'ï a bll 

|M3«r voir- servine, Kxo lIcnecY 
LOfiD «oHTiEv. iVuX'iu mr dire e»i situe l’iiôtei de l'ain' 
bassid»' angU-se ? 

siirm-s. L'InWel «le ramt<a«*a<l«' anginise î l’fslc! «ans tfy 
èteh pus ; il y a un mille d'k'i à cet In'dd . 

i«wi» M'iaVo». Tu incjM... Je sais «|u«t I'Ih'iIcI e.^ti aun cuvirniis 
lie l'égliM: de Saiiii-hcrrc, et UMiiiqu'it y iitt plus de vingt- 
cinq nnÂ «juc je ne l'ai sue, je l'ai m'oniiuc :iisi'ini'iit tout â ' 
rheuif. 

STKi-RKs. Eh liieri! raoii. puis<pic Vi iis '•avtx si iuoli vtdru 
rin tiiin. lMovez>lt- Inm kul... Voyons raU:ic. (a n<wri:«4 ) Qu * 

V. liv Ali«">seï 

r.ii>ai.R:>. C<iimms>tu la demeure de la gignon Lèunora l'i« 

i.oitn n«atva, * p«n. l,iéonor.i l'innm.el! 

'■iLrHt5. (lurtauictnent... D'abord il faut traverser toute la 
»ill-;. 

«konors Tu nl•-lls. car je sais qu'elle ot en face de ; 

l’hôtrl «]«• r.iin1«ffs<iidé, «H ce %>n^^ur vient île «üre que oct 
IiôU'l était de re c«'de dr la ville. 
st£i'in:s. b: dinblo vmis coiidui$r, alors! 

MoRius. û.‘ Sera un de ses 8op|s.'<ls du moinif. car tu vas 
t’en voici qui va, j«- crus, rappruclicr les dls- 

UtitC'^. 

STkrui.a. tfnu guiiiêc... c'est un pair d‘.\ifg!i.'ti'rrv. 
c&iacbs, Voki qui va le faire trouver un rtinnin plus { 
court I 

sitrin.>, iitadMAin. Cinq francs, avec le buniict de la blKTié! 
c’i'st im urtlcter français, 
uifto Marche, maintenant. 

«K'ixi:.*. Je te »ub 

siii'iitN. Inultbi, Messieurs, (muaubm éWM ■ Jh if««i«*: 
Icar é’<bord, pui» l'Mul 1 VoiCi i'IlAtcl do lord Mêîtun, cl 

voici fLlm de la signura L^Onora PtnMUUl. 

Luau uuaTON. Kri|v>n! 

C'dàcis. Cdtjoirfi 

STi-iuiba. tÿcte ToQlasvoue, Btessiears; one féiitme et huit 

«i&mlst 

. uwv «umov. Allons, je vais rêveur Lsonna! Qui m'eût dit 
ipie je r tronverai.s ici, marquise et amluvadrice, ta femme 
tpi li y a lUx ans, jc laissai s'irhagixT de m<<ii vaisseau? 
«awixfs. Ju vais dune t'iu>tialt/c in&u Lèuuora! (lî* r/»pp»At.) 
tab \<Mt, a* I iiswi HfU«u. Qui frappe? 
i<jan Nuvoa. Lord Mortua! 
i.v \uiv. Liiiiii, c’est Vous! 
iiKLvigav. vota, *w c««wn Qui ètug'VvusY 
Cb ni.k^À .la: civinmaridanl uujir^sl 
la vou. Entifa, oo vous aiicnd! (in cKinm sc tsu.) 

SCfcNK III. 

sTf.rH«, caf-TaS. 

VtKivSa rvpÂlraiviii *«t« !• pvrva 4* la«- o, <)Mi m ttUtmr. 

Qui « ’i fi lrv 1.1, Slcpliuuf 
bisrub-N. On va? 


GVETAV. Chrz la gigiiora Pimeoiel? 
sTÇMiKa. ün jeune homme. 

6,»rT,\s. L'n jeune homme?.,. C’est impo«ihte ! 
sTcriiF..v. Rahf et pourquoi ça, seignenr Gaétan? 
cabTAM. Pourquoi Ça?... parce que... parce que c’eut im- 
possible. 

•Vftrm a, «« re«wua«i AU» tl» s*tir Sc pKtrr. Grautl ninis, va! 
ou.TAs, 4u«un« i I) Rien... p: n’mjfnds rien. l!n jeune 
homme, dis-tu: tu le c -rmàk, Sterhrn?.., Tu conmic tout 
Naph-s. 

sTr.pRTv. Je ne coimais |k.is eriuMà. 

c.u-i is. Combien l'H*il donné ix-ur fe taire? 

STÉMIF.S. Il ne in'ii rieii Üonu* p*.iir me taire; mais i| ni’.i 
«»mu' ect écn franç.iia pour loi ciHciguer U maison tL* h si- 
gnora Pimcalet.. 

Cvf.TAV. Ail' fl ne la rniUiaiv<ui’td''vnc p.a-? 

STKrBfc.v. Non, il ne ourn.'i'M-vit prts ta m.aiom; ma<s l.n «i- 
gnma, je rte sai«|>a«. 

.Vînipmie! il ne orMinaiss.'iif p:.s lu (nakniv; ce r:e 
l«(iL être un amant. 

ùrtriiFd Je ne .sais |ms si c*«-lait im aontni, iiur« rrrt mi.c- 
iiteut c ’cliiit nn i-cjiiie^viMH ; car, lorsqu’il a « u dit son n>'î 
oi» Inl a re|Wiml > : Entrez, on vous attend. 

UAbTAM. l'n rendez-vmis, rtr'élaît un jeniu; Ihimmi;... J - in- 
qoin«'rai p.» I.i porte «le relie maisôrf ipn* je rak v«i s T'îr. 

(il «'«.livi Mr «• Sauf J* pisrrt a* U •liian A* PiiBrAlFl.) 

sTirUF-v. Si, comme d’h.ibHude, tu étais rtSfé ouiché tH.ur 
fa imil pri s de twUi: porte. lU Tanraiii Yn enln r, et fariiou 
Serait lime. 

OArt>:>. N-'U. St< piH O, je D’aurais pas Va cela, ear, sur im>n 
dtiie, il n’y st'rail pas entré. 

sTino.!*. Peste, Ciiêliin ' toi, l«* pins gr^uid fcinéanl rl«' \ - 
|il«> « 1 1« plu>i ?.ii ch.mkur des aréteu, fn dt. »it*ii' li.rit fi’rocc 
<-( bien sombre <i> pnù uucfque l«-n:{.« ; ]«r m'i'lnis il'nb >rd iit:«i 
giflé t|ue le ojiiseif (fEtnt qui gorircrn*: le n»yaumc, fn l’iib- 
seiici «in r>ji, t'avait «lonia* c«j:oimssioit de hurvvillcr h si;;nnfa 
Piineiitil, Li riv.ile en poésie, cl l'âuic de t<>ns |<s complots 
ré|HJblicaios ; mais, eu te vttyaiil si diS)K)'^e à |M>igrianbr les 
vtsiti-iirs iioeliinii's sins l'iiifofmi r sf r'e-t un cal.nU « u nn 
éoii!i»Mrc frunça ' .. je ctumncrr; à cTierc... 
osai «g, «irrinv.ii. L'n «Miiis airc fraiiçms!.. Tu as r.vis uf, Su- 
ce doit «tiv «<la... vt irnd, ji* siits un fm d'avoir pu 
croire qiu- Ikmiura ^lln•■ni«:l, la heaul«s lu vertu, le geiiii-, 
|M>uvaU ainai li.-rnir Tauréole de gloire et de pith‘t>: qui la cou- 
ronne. 

sitimijï. Tu improvÂ^cs Gaétan... All -n', pr» nds la mavdi-- 
liiw, et diainc li la Mlr L^non quelques stanr s rn rhniii:i tir 
de SB Vi'rtp, «1 pcfl-élre scronl-iU deux lù-tiaiU A trouv<T 
que c’est un acconi|»gnemcnt ongnial à b'urs ivuok^ du- 
mour. J 

GAETAN. C'isl un «-iri'-s:iirc français, tedi»*Jc!.. (i p*n.) Oii 
CiiSsc K' del quevsda soit' 

sriirHKN. Eu ce Cl', Gaétan, elle joue un jeu trop cIrt..., car, 
M Ce ii’ist pas sa rcpataUoni eo sera sa léU qu'ell? $ j>^r- 
drul. . 

GAfTAS. Qui oserait s'utlaipier à Ldouorarl’bonncor, la gl>dre, 
le llatiibemi de ITlalicf 

srk.raEJi. Tu iinpivvvisi'S kiujuurg»Gaélan,«. Le conseil «l'Ekii 
a fait coujier des têtes qui portai«-nt des eouronin» diicalcsqii: 
vahrienl bteo les counmiw^ arwiètniqtHSA «bs la sigtiora... La 
Français ue sont pas p-ucorv à Naplc'. 

GAtTAS. lliy gerord aujoard’lmi, evr le» bostiliiès oui cessé, 
cl W co^ii reçoit dan» deux heures lus piéni|Hitenli:*in^ du 
général français. ^ 

CTbrucN. Je ne dis pas non; mais lord Sefbm.bii pluliVllailv 
Mriion, n'a pas encore quitté MirrfhvA... et tu sais que le conseil 
d'Êiat n’est que l'esclave de ruiiiliHssatb'ur anglais, lequel est 
l'esclave de sa femme. 

CAXTys. Tu as raison... Lu fenêtre de son boudoir cii éclai- 
rée; celle mi'^rabié tbmtne«-sl <!'•»•- cnrofe téi? 

sti£>>sx.v, »• Imml >;<«»;. Piajio... p .uiislhrio vor ei* sujet. Gaé- 
tan. . J>‘ compreodit k!- délicatC'U*' du otur, et je te laisse 
.idiiiiiTren («aix la p«iduutc l.éonora... Or, j’al ohe idée sur 
l’uni ba\«adricc, 

CACTAS. Tuil.. 

STÉf-uEs. Moi!., moi!.. 

CAETAk. Au fait. p«>urq{iof pav? Tii ns, Stéphi n, à (on Unir, 

f ireiid» ma muiiduiine, va t’ass-Orf .• !.v nuit tum'inUlo sur l«* 
ùt d'une coluunc, cbanle qki«-|r<:'’< unes de ceS ^L-tnces qui 
aiiiaasi'nt uutodr de nnipruvis.ti>-ur nue fuUlr silcRdotiki* <-t 
, ravir, «U peut-être viTTUs-tu l«»ul fi coUjf quelque chumbrirn* 

, U', fuin? on signe; tu la suivra» dmrs Un licdalc de rua «lés>T- 
' tà;oci te Couvrira l«'S y«'iix d’on lumd'-an; »n tu fiva pasL^er 
par une porte sucrétr; tu fonlcras les pavés de m-irbre, les 
tai>u moelkux d’un ualHis, et, tout à coup, tu te trouveras eu 
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présence d'une lieAiilô scuveniine t|i)i se JelUra lUniis k"( bru« i 
comme u elle fuiiiiMil. et qui te cliiks«era ensuite en le : 
«Je ne vouscumieis |«s et je ne vuusui jamais tu. 0 
sTtpHE». Gaétan, c'esl une jolie histuine qmr tu me f.ti« !u; 
mais je iniis iVn dir<- une auut: qui t«cul desmir traie» si h | 
Üenuc- Q^est pas un mrnsonff. H | a rie juirK monde un larzv 1 
ronequi n‘<'Stpasbeitucommi'loi,<|tii iii‘chanl<' |>ns coinmHui» ; 
eo s’accomiiagfuint do la mandoline; mats à (|tii ctilte Tomme» j 
apprentini que riumrrus préféré n'ist i|u'un laTarri dHai- 
giK'Ui» peut dire tout bas ; « Tu as bon poijmârd à ta ocin* 
tuiv: il ; a de |>ar le uraiide un chanteur qui chante de trop, 
faia-le Uire... > Le laiurono est un homme h cninprrndro, et» 
iurst|u'il aura Tait taire Tindiocrel, li rat possible qui' le lniia- 
rone soit aussi Iniun oi qm': rimpmvisaieur. 

CAETiN, l'Uiti à* tM**ra. O lan'cslpos im|Mtssih!c, 

Stéphen, et ie le souhaite ce Umbenr. 

sTtrurji. Tu me le smihaiu-s... Tu ne parlais donc pas de 
toi T 

OàKTaN, Cet homme! il faut que Je suelic t|uel ist cft 

homme. ,^U m r>HUO pn» H« It Mrs* 0 « Lé a>«r0.) 

sTù'aB:i. Au fait , çu ptml cire vrai^ les femiiK^s ttonl si fan- 
t<6ni)i's, et puis... ce G:.éian est si heureux... hciimix comme 
un bâtard, ie prosi-rbe a rai-on. Ce œ sirrati pas lu (ireinière 
qui aurait couru apr^ lui, et qu:>nd il ii'j aurait que sa cou- 
sine... celte pauste Otbarina. 

SCÈNE IV. 

Lu KÊurü. JOB. 

ma, »rrit>ni •«*« Ml Miii*. iW'iii üoit Dieu!... me voilà dune 
eiiOn sur U Inn^ mainte de la porog-e et lie la volupté; je l'ai 
lu dans le journal du vujaai'ur.et je r.ii apt ris ;ar cumr, ce 
passade loucliant : 0 A Na(iïo9, la moitié du U vie .sc pe^se à 
dormir, d l'autre itmitié è Taire l'amour. • O >a(i]i s! je adue 
Ion soleil. Je ^alnc ton air tiède, je salue ta mr r, us i-nTaitls... 

(a $u^b«a, (*<si i^rr^fhg 4t (•l.) Jo VOUS Saille UU*ei, Moil* 

S'eur 

STiu^tn. Cn liuinnio si'ul uvic une Bah! si Gaétan 

ados foruptdos, on l<< fera talK*. (ec4«>i m o-mf». fb Mt it-bt 

• 1 » la >(4m la Oit an V>ir; il orrii* Bepô- 

( horis-iious. Voila le jour. 
catTA.v. An di ihle rartrtrtal; qoo dtmandM-vo(i<'? 
mu. Je TOUS salue ati«sf, ttorisietrr... Je demande rixMel «lu 
l'amba-.-ade ati;;Liisc. 

srLOHUi. Encore!.. Qui es*iu pour dcniar:<li r ee noMc hAtd? 
JOB. Je suis Job. lednnxstiqiic de lohl Sorlon. 

CAETAs, t fri. L'atiilral Morton ici! 

JUB. Oui, Munsknir, et je viens |«our habiller hton riohic maî- 
tre, c*'mme r'e-l no>n devoir de... 

stCractt. Ahf ah! par Miséqucnt cette vatise renferme un 
costume conmiet <T.vmiral. 
lot». Oui, lon«ieur. 

srerHCN. Sans doute tout couvert de bPurierks. de l'or te plus 
pur... la lirt.} Ça peut valoir la peme «le Ip preiidu-. 

jOb. Oui, .Monsietir... et, si tmis vutffcx iw diN* «fl C'i Tain- 
ltiijLs.idi-, jo vais aller revêtir mon noble (naitn: de son noble 
habit. 

CACTA?). El à umdle occasion veut-il s'en ré’tétH'* 
job. CVsi «an* di ttle poordikr sc bdlfreéentrc kà Fradtanl... 
à moins que ce ne soit pour aller dincf en tdlc. (supUu ütix ig 

vtlUe tout MB btM.) 

SCÈNE V. 

Lt.S MÈKES. lU/Ffd, 

aVFFO, (»ir»n« Trvmrtt. Stéphen I 
sreniLN. UonscijpKnir! 

Burro. 11 faut que tu rasscmblrs tout de Mile... jlais d'abord, 
tu n’as pas aiMTÇS par ici une «■apèce de dumoSliqtR' an;;laisf 
STKMiKN.Quia l'nrr Mtr, et qui porte une valise f.. I.i- voilà, 
afrru. Mon KaiV^ti, votre maître vous attend, cl il a besoin 
de v«s services. 

jo«. JesuMà vos ordres... Tiens! où est ma vshset 
sTLj>flEs. An Tau, vous aviez une valise, m«>n bon ami; ou en 
avex-vouH (ail'l 

Rcrro. Allons... preslo... mon garçon, dépéchea-tons... on 
vous attend. 

jua. Ce que j’en ai foitT... Je l'ai portée jusqM’kii 
sTETHU. Ca,^'eo suis téotoin... elst votre maître vous gronde, 
TOUS n’ave-z qu'a ro'ap|<*‘ler, ut je certitierai... 

MB. Mais un mu l'a pri^... (a g»«uib.} Esl-ee que cV st vuns 
qui QIC l'auriez volée, par hasard t 

CAETAX, M kvtnv Tuouurru d'cnfer! à qui parles-tu, 

chien d'Augiais? 

JOB, 4« s«M0r. Qu'esH» qu'il dit cwlre la uobie Ao- 

iblerraT 


sTcni». lAi paii. Ce g.kiçr>» le deui.-iudu si tu ii'as paf vu m 
valise. 

«.ASTAK. Oui, je l’ai vnc pcodiitt ijiio tu l.i rm-luiiv sous er. hanc 
puir kl «ok r. 

STEraL'?!, «aurtM !• «ktreUr. Au fiiit, :c i'uvnis oubhé ; c'es>l pour 
que quplmi'un en pasvvnt ne mar- hâ' pas Mir le nolde habit de 
votre noble maître. 

JOB. Merci, M' nsiour; vou-savezogun vi'at guiillemaii. Quant 
à ce grand icrdérat qui m'a appelé... 

CACTAS. Chien d'Anglais. 

Joe. Il mu lu paven un jour uu une liiiil. (11 «Mnè l'Mid i* 

Vamhmuéit.) 

nirro. .tllons di*nc... allons, dépéchez-vnus donc, mon ami. 
Etéraao, a*», t o*«ua. Nous auriors pcriajte. iiubutThr. 

CACTAR. Miii qui ii'aime p<ia tt ^irug< rj pj lui ai tout tendu. 
si£i>flL 9 i, r*|«rA-0« ifB. CV91 égdl ; si cu gaTyiin reste è Naples, 
je toi prendrai quelque chose. 

SCÈNE VL 

GAETAN, RUFFO. tiTÈPHEN. 

Rcrpo. Ecoule bien nus instructions, Sh'phcn. 
svératn. fécuiilc! 

Ri'FFo. Tout à t'heurr, l'adiiral Motion, dont la flotte C'I ar- 
rivée w malin en vue «le NapW, vn se rendre au consc l, «jui ne 
donne audiotK'C au! pténij uli.iiliai*» c.oa i|i)e d.ms deux 
heure» |><>iir imiter de la redddion !e la ville. 

siÉi-BEA Je tomj.nmîs... ci lor-piC tniv-ci «mveMJit, il no 
•1 ra plus miostion de ivdditioii.ct on h^ n-iivi rni. 

luiro. C'-t liolwhlu; «ii.ii' r iniial ir r-o id .i- fr ■ • 
fiîrr-i dw Fra>;ç.iis si avanw-, et t I '«• i ù : 

conté où eu élü-ent les i-tnj' 4 -v. ^'ai tii io m : *i., d . > 

abanJimnait; alors je lui ai dit iiue b*' m . di i* > il 

ctiient coti:ra r'S au vœu unanime «h - li.ib.l«n<s qui v. u a o 
su d*‘Tvi:dm .i tout |>rix. 

STfrani. Tous -sivi z hi ii que c'>.«t ^ool l<- c.'illniiu. ut <p c - 
le Coii-eil Se rléc‘d<‘ à 'A|i)(u'i r, cesi par- e q:i li lr>iu,K.' t i« s 
bour^’t'oi-i ivfii-ii'iii »le leiidru. 

amo Oui, d‘«o[i ; le^ lr«iiij'*"« .•« par la 

fuitr de Mark, les hmigi-ui« «|iii revu-.l ù V {•!• • uiu* rtooliiloai 
pareille celle <le France; mais nous alftlu^ ii.dili -, iiuib v».us 
autroH du peuple... 

'•ti.fat.x. Ah ! «Mi'on hdd- donne d. s arii.* a... « t v«-u- verrez. 
Bfsro. On viuit en «loutiera... an\ anglais vous en 

ap|M>rteiil; mais il faut pour c< la quo ra’iiiiul xnl leeii coti» 
vjitièb qii'iiiu? pariie au im»mi d*’ t,l ^.«luilaliun F-t «léridceâ 
coini-ttlro di niif r lu-.ment. Lc-t lonr cela que lu vas 

assembler ici loua tes camara>I> s. et dé- que l'amiral |<ara|lr.i. 
Vous crîprztoiis : Vivent Ica .tnglals! point de capitulation! 
inerl aux Frai>çvis! 

STf.PttKX. C,!a va, nous crierons. 

Bi'FFo. Tous IVi'binfuguerez /usi|u'nd ennspil qui, r.is.-urc 
par la prriu-iice d«- h flotte, cxalle p.ir votis? enihoiiAi,x^iTie, 
jeltara les prouo^ions de ces uitscrabk-ü Friiiçalt... et alurs... 
caetar. Eh bien! alors? 

arrro. Alors, malheur à ceux qui les ont appeli-s, à c< ux qui 
désirent les voir triuimihanis, à ct-iix qot conspirent’ dans 
l'outil avec ces républicaias fniRiçEis ri/irtK- ht liberté de 
Naples t 

!>TÉPHE{«. Oui. Moir«uign«ité ; malheur à ùhi* ^-s baiiditAl et 
je suppose que le conseil e»t aa«ez juste fu>nr litn-r leurs léles 
aux lMurre 4 UX,et leurs inairoiis ad pillage... Qu'en di«-tu, 
' Gafltrih? 

I cAlTaM. Rien, sinon que je peltsè qire, lor?qoi' vous aurez 
chassé <lc Napic* ces Fraiîçais que je KaH p'u# .;m* «ou*, et qui 
pri^'ittenlaHjüOfxnml tytitufiFami», tl Târflr.v lus empêcher 
, dj entrer romnte ennemis. 

* Ruivo. C'est à quoi nnns p«tfr?olrnf»«... Et maintenant. Stù- 
tdieii, presto, presto ; car rtmftFaI va hicntdt se rendre au conseil. 

STtrac.v. Hél HoiüM-igneur, j’irai uusô vib? que vons vou- 
drez... Mais pour crier à plehis podliions, il faut avoir un |»eti 
le gosier dèr>juillé, et... 

arFFo,iai 4 Q»AA«t «•« bo0e«t. Il ; a là-derians de quoi dortruT rie 
la voix à cent mueis; «h péche Wi, et soyez ki dans tmc IwMirc 
au plus lord. 

j«tT.rHfa. Cimi minutes pour venir ki, le reste pour nous dé- 
rouiller, nous; seruus. (ii *«n.) 

SCÈNE VU. 

STEPHEN, GAETAN, p-t. LÊfffiORA, GEORGES, 
mriiaa. Voyons, loi, veux-lu un élru? 
bABiAR. IK- quoi? 

BTEruEN. I>c i'cQtliougiaaïue ptuir les Aogkos; comme tu ai 
une voix solide, je le payerai mnir qnalri ; voici un «lucet. 
OasZAiii bbUvma «ifWMi, Vn-t’eu, Suipheit, va-teu-. j'entends 
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du bruit dauit lu miUoa de Léooonu.. io v&is donc »;i«oireuûn 
qud est cet homme. 

STKPAIN. Ce qu'il es(Y..Tu ferais bien iukmik de Ui.lier de sa- 
voir w qu'il au.. Adieu, ou pluidl à à l'heure, car nous le 
retrouverons lui sans doute; le chien de hrunze qui est sur k 
porte n'iat pus plus lldèle à son poste. Je suis aoioureus, moi, 
œui$ ça ne m'en fait pus néeliger mes aflaires... il est vrai que 
tu n'as pas une femme et nuit eiifaiiU... Tiens, en Tuilà di^à 
quelques-uns qui vont m'epargner la moitié du cltcniin (i/ritru 

flwiMri UnarMiit SiafSc» U«r pwi» 4 m* U tM4| LMoar* *t C«*rg»i 
Mrtiat 4« U M*i«M. Il rtiir* 4«« *i*r«lt*iiai.} 

Luosofu. Je suis flore, Georges, de vous voir, ai Jeune, iavesti 
d'une St haute confiance; allez cl reussi«^z. 

ceoacEs. FrsnçaU d’odopiion, tuais Italien de naissancu. Je 
défendrai comme Je le dois la patrie que je ne puis rccoimaiire 
encore. 

LcosoaA. Dites bien à l'illustre Cliampiotinet que Naples n’est 
pas seulement une conquête; que c'est la délivrance d'un peuple 
abandüiinr, d'un côté, a toute la tyrannie d'uoc caste msolcnle, 
et, de l'autre, à toutes les fureurs d'une populace supcrsiilicuM» 
et fèr>oc. 

CKuacEs. Il le sait, Léonora; il sait aussi tou.s vus couragi'ui 
efforts pour faire triompher nos armes, car vous ôtes Française 
de ca‘ur, Léonara. 

LSovoRA. Non. Georges, Je suis Italienne; mais puisque Dieu 
nous a refusé d’être h la tète des peuples qui veulent reconqnê> 
nr leurs droits, Je veus que nous soyons au moins les preoiien 
à suivre la)^aiide nation qui nous montre le ctieoiin. 

oEoacKs. Je répéterai vos paroles à Championuei. Lêonora; il 
comprend les grandes Ames, et il vous avait bien jugee lorsqu'il 
me disait : c'est le génie de Sapho et le courage de madame 
Roland. 

LEoxoRA. Celle qui est morte sur l'éuhafaud! 

Gcoacfj. Vous o’êU'fi pas superhlilicusct 
LtuNoaa. Je le serais, Georges, que cet avenir oe me ferait 
pa.s hésiter un moiuenl à poursuivre mon buL.. Mais il < )»tteoifis 
que tioui nous Henarions .. N'onblirz pas que vuus in'avi'Z pnK 
mis de venir me dire le rfoultal de votre conférence, quel qu'il 
soit... Ce n'i-st pas pour moi seule, vuus le savez... lou^ 0 !ux 
qui si> «ont dédarês les amis de la liberté atteodeot ce résultat 
avec ioquiéiude. 

CBO(X.i.<i. Il ne peut être douteux, Lèooora. 

LËuRuiu. Je t‘es|icre, Georges... ruais nous avons mi^i à par- 
ler de nous... d'elle... de vous... 

CKuaots. Oli! merci, Léooora, merci... Je ne savais pas en- 
cure tout cc qu'il pouvait y avuir d« grand et de noble dans le 
Gcrur d'iine femme, (ti i»t stiM u 
oacTAX. Ah! cet homroel 

LSO.VMU, 4mi ttiri*. Miffi ct PiétTO vonl vous con- 

duire, pour plus de sôreté. 

cactax, p*d 4 *ii <i«* Lt*R M * «I m foai u * 14 ** d'* 4 iM. Quand 
iU Hraient dix, il faudra bien que cet homme me dise ce qu'il 
est. (G**f|*i Mfi Mitt 4* 4*«t dMtnüqiM*. G*Iam «« ^our U wiTM, 
S'rMtw** MU* «I l**rr*l*.) 

, SCÈNE VIII. 

CBONORA, FRANCISCO, GAETAN, STÉPHEN, pn;FU. 

fraxcesco. Te voilà enfin, mbérablol 
UAKTA.V. lion père! 
i.toxoiiA, I |.*n. Gaétan! 

rfls>ct»co, irraiAai G»sua **•« Miür. Rcstc, rv^c, tc dis-je,.. 
tu peux bien m’écouler, car c'est U deniiêro fois que Je viens 
i/d denianiliT si lu veux enfin être un honihHc homme, 
canair. Mou pire, Je ne vous dciuaadc rien, moi. 

Uoxoïu, t put. Je vais enfin savoir quel est oet homme, (tiu 
»'*trét« 4 i«mi RM f*n** 4*1 *m 4 4 *« 

FMAKcuco. Tu ne me demandes rien, mais depuis vingt-cinq 
ans que ma pauvre fille, ta mère, lUriarina, est morte. Je t'ai 
donné ton pain sam que tu me le demandes... comriK* je l'ui 
donné à ta malheureuse cousine Catliarma, orplieline comme 
toi, tant que J'ai eu la force dek gagner. Et maintenant que je 
suis vieux, maiiiteuant qu'il ne reste (ilits à la maison qu'une 

E suvre fille muette, qui oe peut rien, ma)ntcii.atit que lu es un 
omiDc... tu te crois quitte envers moi en me disant : Je ne 
vous demande nen. 

fiAETA.V, A pAlt. Elle reste là... (O «‘«««Md R«r u SiR« dt l'Utol 
■rIim.) 

rsARcasco. Tu ne réponds pas... mais j’eii appelle à Ums ees 
braves gens. Certes!, nos kzzaroni , ct Je le leur dis en face... 
ne sont pas rcnomuiés pour leur amour du travail... oiaiv il 
n'y en a pas un qui ne noiirnsse sa femme. Il n'y en a )a 3 S un 
qui c'ait pitié de ses parents infirmes! 

CâCTAN, à p•(^ Elle reste encore I 

faiKxsGO. Mais qu’o»4u... qqg vetix*tu... ou as>Ui ta tête, 


Guëtun? Vbyoïts, reviens à U férutc; maigre le niallirur des 
temps, nous |iouvi>ns être enmre riclies, si tu veux iravaîlW, 
car il n'y a plu» <1 Uommes maintenant, toirs mr% lalH.iuivur» 
m'ont qiiitlé, mais du moins ils ni'uiit c|uiué |M«ur sc tuiltre... 
tandis que toi... toi, Gaétan... (il i'aIoîsm.) Mais, mou Du», il 
est donc devenu tout à fait fou... Qu'cat-ce qui a pu le re*iidrc 
, comnicçaY 

sTLrfixx, Ua>. L'amour) 
uoRuas, s pttt. Grand Dieul 
ratnciscAs a a»ui* «oh. L’amour! 

STEMttx. Éli! oui, SI bien qu'il passe les nuits couclie sur le 
seuil de relie qu'il aiau-. 

(.cu.HoaA, » pan. Ce»t donc vrai ! 
sTiMti-.li. ClujilaQt des vers passiunnés... 

LâuMHiA, rrjnsxxM I* M*;»**. Lc malliqureuxi 
svustKR. Révunt qu'ii se peut qu'un Jour m divinité... sa 
muw... sa sainte... 

FftAXCKSCu. Quelle qu'elle suit, malédiction ct mslheur sur 
ellet 

BTKPiiKx. Pas si haut, car elle i>eut vous entendre. 
rOAScrjiro. i 4 t«i ««ii. Quoi, ce serait retto femme... \ji'y‘ 
nora... la fille de Margsriu Storclli... Ah! si Je le savais .. ' 
NrerucR. Cesi puSMble... eh!... 

cartan . •«<* «ioi«*(*. Tais-toi, Stéphen. (a«*c iiaw«Mr.) )Uun 
père, je n-tournA-rai à k ferme quand vous voudrez. (L^McrA 

rouir*. ) 

raANCi:Sco. Eh bien! donc, Gaétan, je vais aller porter cet ar- 
gent à rmlendaiit du mareuis de Kuffu. noire maître; c'est tout 
ce qui me restait, uc l'oublie pas... Attends-moi ici, n<Kis re- 
partirons ensembie. 

CAUAR. Oui, père! (a p*ri.)ll a raison, Je sensque Je dcvivns 

foui... (il l’Mkitd f«*t 4* I* J* l'hAlfl |H««Rl«l. Lt M 
4* luMTvni. 4* MRrtbMdt. 4* r«*oie«. etc.) 

SCÉ.NE IX. 

STEPHEN, RUKFO, LülUi MORTON, UM)Y MtXTO.N, mptK, 

omafcjt» ARcuis. 

neno. Milord, pcruieUez-inoi de me félicik-r de voir un 
uerrier aussi célébré que vous venir au secours de notre mal- 
cureusc ville. 

I.O«Ü «OHTOR. r*|»rdRRl I* 4* Ma«R«*l. Celte OksisOll... 

ut>y atLTo.N. Nous devons d'autant plus noua en féliciter, 
que noua savons, milord, avec quelle ardeur vahis avez soHicilé 
le eommundeinent du la flotte. 

HDFFo. Perinne peut-il s’étonner de voir lord Morton clier- 
clier à tout prix de nouvuUes occauuiiH de gloire 1 

umu uouiua. De gloire!... Ce n'était peut-être (kis uioiim'uI 
motif, marqnts. 

LAOY KSLToR. Vuus Uku rcodrit3 fière, si J’oiaU croire que 
le souvenir d'une tendre aff'eciinu vous a rankcué ici. 

t.oao MoatoR. Oui, le souvenir d'une tendre afTecUon. mi- 
lady, c'est vrai!... (a p«rt.) Mais ce n'est pas celui qu'elle sup- 
pose. 

lAov HCLTox. Toujours à celte porte, Gaétan... C'est doue 
vrai, la belle Léonora... 

CAETAX, l'iRitmapaM. Vous savcx bien, mikdy, que je ne vous 
connais (b ••n-) 

LAni ■u.TOR,« p«n. Eooorel... (aii**! t io *4 uoruR.) Il est bien 
convenu, milord, que pour montnTà Napli-s combien l'armee 
de votre flotte doit être un motif de sécurité pour die, cc soir, 
je donne une fêle! (au •fteiar*.) Je compte sur vous. 

Loao MuxTon. « pan. Plus Je regarde cette maison ct plus Je 
retrouve mes souvenirs... Oui, c'est bien la que demeurait l'in- 
fonunée Margariu Slorcili. 

LAOV HSLTuR. Msis qu'avex-Tous donc, milord? Pourquoi cette 
tristesse ct quel singulier attrait a pour vous celle puitc à la- 
qudle s'aUacbeul vos regards? 
lord xoaTùR. G'est que Je crois la reconnaître. 

LAOV MXLTüR. Pour l'avoir vue cette nuilT 
Luao uoRTon. Non, Lyunna; oes souvenirs datent de plus dt 
viiigl-cioq an»; Je it'étuis pas alors lord Murtuii, je n'étais que 
lu clicvatier Dudley, et je voyageais comme tous les jeunet 
geni, pour mon instruction. 

LADY NKLioR. El pout Cclle dc quclqve belle dame qui habi- 
tait cet liôtel. 

LOOD MuRTOR. Noo, Lyoïmx... non, mais Je voudrais savoir... 
LAbY asLTOR. Ab! milord. Je ne suis pas jalouse du passe... 
et voici te riiaiviuis qui sait l'histoire dc Naples cl vous ai- 
dera dans vos souvenirs. (EJi* •‘aIr 14 *« *i«ium r*«« 4«» ••«hn *n- 

Loao MOinoR. Monsieur le marquis, pourriez-vous me dire ce 
qu'est devenue la koiiile qui iiabitail cet bétel il y a vingl-cinq 
ans? 

aurio. La famille des Stordli. 

Loim uùuTon. PréciseiuciU! 
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Rrrro. Le comlc et la comlM^c Slorclli «ont après ( 

Que kîur fille ManPiriU « f»»t marite. , 

toM Mo«TO>. Mariée! (a f.n.) KUe avait donc pu cacher m 
faute. (HaM.) qui épou^i-ellc? | 

aipro. Le raarnuis de Pirocnlel. , m, j 

Loao «ii)AT<». Le marquis L. Ainsi, Lcouora est la nlie de 
Margarita StorclU? 

Rurro. Oui, milord, sa fille Ddique. 

Loab «oaTos. £l quel 4gc peul*elle avorrî 
*mo. Vingt ans, milord! .... 

leao «oaTofi, Vingt ansj.., (i r»fi.) Si l enfant 
vivait, il aumit vingt-cinq ans roaintenantl (!!•»•.) tt la rocre 
de Uonora, marquis? ..... . j. 

Btfpo. La mère de l>^niM»Ta, milord, devoree ri un cnagpin 
dont personur n'a jamais su la cause, est morte, il y a deui ans, 
wu lie temps apres l'etéoition de srm mari, cooditnne mmoie 
eirnspirateur; sa fille a hérité rie son esprit de révolté. 

loaa uoRTov. Je le sais... (a r.r.) C'est un bic» faible espoir, 

«I cependant... (a Wy ««ii**.) Milady, voulcrvous me rendre 
un service? * , . • 

LAiiv MELTon. Qu« VOUS ai-jc refusé pour en doiilerT 
uiap uoaTON. Kh bien! envoyez, je vous prie, une invitation 
de bal à U senora Léonora Pimentcl pour votre bal de ce soir. 
uDT ■«.«)». Y penset-voHs?... celle femme... 
svfro. La sîgnora Hinienlelau ImiI de Votre Excellence wrait 
un coup slccisif, MaiJamc, et le parti républicain y perdrait stm 
chef le plus habile; j'y vais... 

uev UEtTOi. Est-ce ainsique je dois le comprendre, mitoruT 
Riiffo ne rêve que politique, mais vous... celte Lronora est 
belle... célèbre... 

MORTON. Voue me croyez trop prêsoinpUicux, et vous ne 
vous rendez pas justiec, Ljonnaj je ne connais jvas, je n ai ja- 
mais vu (.éonora. Mais, par des raisons que vous a^prouvr rez 
qu.in>l ;i- vous le» aurai dib», il faut que je U voie et que je 
lui parlé. , . , 

uiiT Sarhez-moi donc grc de ma condescendance, 

milord, car je -ne sais pourquoi j’ai un instinct de haine contre 
celle femme, et... 

Ki'rro, ■■ bîiiti k t*<tj Yoilii, iimaily . 

no» MCiTON, le R*Mi« k leoi Monoii. Voilà, milord, je vous en 
laisse la rcspmisabilité. 

LORO MOATOil. JobI Job! 

JOt, 4|i>i e»a.e ê«ee 80 rU*b. J'y SUisl (il i-*pRre*b*. «i, pendetil %** 
WH Merien Ut péri». Il re|tHe Way Mrlua.} 

LORD MORTON. Tu VOS poMcr cclle lettre à son adresse, la, il 

joa, numervai. Ail! monDieu! mon Pîcul mon Dtcu 1... rest 
ça, c'est bien ça... Bcily ! 
tsüv MELTON. GramI Dieu! cet hommel... Job! 

LORO woRTON. Eh bieni qu'as-lo donc à regarder ainsi milady, 
imbécile? 

AM>. .Milady! 

uiRD MORTON. Voyons, ramasse celle lettre, et^va la porter 
à son adresse, là. dans celte maison. 
lAOT MatTufl». Rüffo! (aiu Uî p*fU s»».) 

JOR, M iiUet. Oui, mîlord... oui, milady... Je reve... « 
n'est pas posaibk*-.. Hctty devenue milady. (Sn <air*ni.) Cest 
. peut-^re le climat de Naples. 

MUO, 4 «i ptrle k SiVpb.a. p«iH«ai J»b k !• fttr à» 1.4*. 

«ft.) Tu vois cet homme?... à tout prix, et avant ce soir, il 
faut iju'ïl ait disparu... C'est l'ordre de milady. 

STFPHrji. Bah! il Ciut... (C**» ét p<ii|«*ra.) 
aurro. Oui! , i 

sTErnsN. J'avais bien idée que je lui prendrais quelque chose | 
àcrgnrcon. 

UBT Mri.TON. Eh bien! n’allcz-vous pas au coiised, pour y | 
dire que l'Angleterre envoie se» flottes à la défense de Naples? I 
LORD MORTON. Ouî..^ OUI... milady... oui, j'y v^. ^ 

LAiiT MEi.TON- Et je TOUS demande la permission rie vous ac- 
eoni|iagner, roilonl, puisque la sauté de lord Ib-Uori ne lui | 
permet pas de le foire; il font que l« peuple napobtiln sache . 
nue tous les Anglais sont animés du même esprit pour la dé- [ 
(ensc de leur cause. | 

arrro. Vous rentendez, braves Napolitains? 

LS mtRLE. Oui... onU... 

LosD MORTON. Vencz donc, milady. venez l | 

UADV MBLTON. N'onbliezrien, Rimo! 

Rtirro. Je ii*efl ai pvs l’habiuidc. Enfants, voki notre libéra- 
teur, lord Morton ' I 

Tots. Vive lonl Morhm!... Vite Uuly Mellon!,.. 

Ruvro, «s ««UDI. bien commencé, Stéphen ; il faut finir, (lu 

•'•WigMot M «iÜM 4« M«pl«.{all« «Bit «* eritnt s « Vi*« l*H Mttt*Bl 
p*iM a* «•pilaliiiOBl *) 


SCftNR X. 

STÉPHEN . JOi). 

STéPNEN, NgiHiKt i«a. Encore si c'était on homme... moi qui 
n'ai jARuis pu êmrper un poulet... mai» enfin, quand on a une 
femme et six enfant». 

joR. J'ai (!0 la berlue. . c'est sâr... Betty Staàe devenir lady 
Mellon !... ce n'est pas posiible. 

STÉPREN. Nous .Kommes à pen près «enlii, pourtant il peut 
pa»ser quelqu'un... Mai*^ après tout, que m’a dillilon§«‘ignciir? 
C'est de te lairc disparaître... je vaù lui pntposer une prome- 
nade en mer, 

joe, k pan. CeM pourtant bien ça... et même elle a poussé 
un cri en mo voyant. 

STitpaxN, k p»n.QueUediable d'idée peut avoir lady Mellon de 
SC défaire de ecl idiot.. Il doit y avoir quelque chose... c'est 
peut-étn* bon « savoir... Je vous salue, slgnor. 

JO». Tiens, c'est vous?.. Je suis bien ai** de vous rencontrer; 
vous avez l’air d’un honnête homme. 

STitpHEN. Vous me faites trop d'honneur!... Aimez-von.» le 
macaroni ? 

JOB. Non, j'aime mieux le bifteck. 

snrpREN. Un vem de limonade, ici prés, ne vous tenterait 
pas? 

JOB. J'aime mieux le porter. 

mTRu». On ne peut donc rien vous offrir? 

JOB. Si, au contraire, et ça ne vous coûtera pas cher, (a p*n.) 
Mettons-y de U finesse... Cette dame qui était là , c'est 
lady Mellon. 

BTKPBF.N. Qui a épousé lord Mellon, il y a trois ans; c'e«l 
connu de tout Naples. 

JOB. Ahl ah! et d’od venait-elle quand elle est venue à 
Naples? 

srep»EN.l>e rAngkierrc, pai*|u'ellee»l Anglaise; mais vous 
devez le savoir,car elle m'afait faire une recommandation im- 
portante à votre sujet. 

JOB. Une rvcommandationl Quelle recommandation? 

STERUEN. Je VOUS dirai ça tout à l'heure; il y va de vutre for- 
tune, et de biert plus... 

JOR, è f«ri. Ricnielle veut me payer pour me faire taire : c'est 
elle. 

STFPBiN. Mais il faut avant que je aaebesi vous êtes l'hommo 
qu'elle croit. 

jo«. Enirc nous, c'est moi! 

srepneN. Ainsi, vous connaissez hdy Mellon? 

JOR. Si je ta connais! puisque, lonque J'étais petit groom 
diri le duc de Newcastle, elle était femme de chambre de la ■ 
duchesse. 

sTRniEN. I.ady Mellon! 

JOR. C’est-à-dire Betty Stakel 

STÉniEN, k Mri. Parriieu I je conçois en ce cas le coup de poi- 
gnard. (Mant.) Elle était femme de chambre... c'esi-à-dire dame 
de compagnie. 

JOB. Femme de chambre... c'est-à-dire servante. 
sTfpHRN. Servante! (a Rurt.) Oh I oh ! voilà un garçon qui a 
bien envie de mourir... (uaat.) Et puis?.. 

JO». Et puis, entre nous, la duenesae la chassa, parce que lu 
duc... Alors on l'embarqua une belle nuit sur un naître de 
guerre qui paftail pour... vous .savez... 

STÊracN. Rien que ça I... (a h**-) li^l jé tuerais ce garçon-l&? 
pas si bète; je !e ferais plutôt confire dans du suctr poor le 
cuMserver. 

JOB. Et toute rAnglcterrc la croyait là-bas. 
sTlrREN. Mais sans doute que, pendant U traversée, le capi- 
taine... 

JOB. Sv sera trompé de roule, et, ma foi, j'im sois ravi, car, 
après tout, elle ne peut pas avoir oublié iin ancien camarade. 

siERHEN. Elle n’y a eu garde, mon bonami... aussi m'a-t-elle 
chargé... 

JOB. De me payer mon silence ! 

sTFiwEN. Non. de faire disparaître ton individu. 

joa. Qu’eiitendez-vous par faire disparaître ? 

STéPHEN. C'est une nzanière générale de dire à un homme 
intelligent qu'il est le matlrede poignarder, d'étouffer, d'étran- 
gler, de noyer ou de brûler l'individu recommandé, pourvu 
qu’il n'en .»oit plus question. 

ji>B, <riwi. Je sois citoyen anglais... Je suis sous la protection 
de lord .Morton. 

STtpacN. Tu es sous la lame de mon poignard... et Je n’aima 
pa.» qu'on m'éoirche inutilement les oreilles... Seulement, j’ai 
pitié de ta jeunesse, et quoique j’aie déjà à nourrir une femme 
et SIS enfant», je veni bien l'adopter et t'arracher à la folRlc 
destinée. 
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4<iii. je tic veux pas être votre eiifaïU. 

5>teriit.7t. Alors, il raudrri ipie je me rappelle U reconiman' 
dalMiii lie uiibdy. 

JOB. 0!i! notm^iim ai*jc quitté l'.AitKliii rre? 
stv.ruf.s. l’iiuniuoi? jHiur être eimimr mui un juyeui l.iija- 
mnn. Tu VM n)'<M:c<iiii]vigrhT ju«i|U au t•Ol(l Ju quoi, fl lu tu 
ilutlUrat fct igouble i.i^uiin - qui |i;é»f la hberti- <lea mouvv 
tuent*. . Vins, lu ^e^.l8 Mipi-rbc aut'i! 
jtiH. Kt i|u'isi*ci: quo /aurai à faire? 
sri i-ii' N. Kiiii ilii (>-ui. 

jiiti. Itu ii, e’v'l quelipii' rhnsi.'. 

Pjfitol Voie) quelqu'un qü appMche... Voyons, 


uépéclio 9 ... 

JOB. Si /allais pMuli*‘ qnrlquf'i «'IM« h l'hi’tlel. 
siapfii s. C'est une itkt-; ee garvon-lA prnuut. . MaLs... Ah I 
laily UnhiHi.. 
joa. Lach !.. laüi I . 

sTii'Hi N l»t' doia , si die l«' relr -uTc vivajp. 

jou. Soyer mon père. Monsieur, ctsauvei vutn* euraiit. 

htAphek' Ënlin. j'ai trouvé nu fortune! (ii« «onmi.) 


SCLNE XI. 

r.AKTAN, CliORfiKS. 

fiti-iiCF*. Eat-rc une trah’iw*n - cT-ft un d*’ ors has'ii**!* tic 
la guerre qui dèlniiai-nt les platis les mùuts conil«in*s.. Viin- 
porle... Léonura c«nrri trop de ilaug* rs apres ce quelle a fait... 
il r.iüt qu’elle quille Naple^^. 

CAF.TAK. Il va Vers la maison. Cest lui. (n •» piwt a«tant u 

ceoacKS. Entrons! 

GtcTA^t. Où atl*'ï-vft«i$? 
cünacfc Que vous iiiiportc! 

CJETAN. i^tni éti-wiui*'* 

Voiri qui le dira A qui Ton fra le ssivoir. 

CAETA?* Un ofllfii-r fr.mçats,.. Ne Mvt-t-vous j as que les rues 
de Naples relrnt>s<eiit di'S crU de : Mort niix tiiort 

ans traître»’.. 

«æoacELs. (.“«St pircc que je les ai rnIendiM, que je veux cn> 
trer dansrelte maison, 
cvma. PiHir vous cacher? 
r.t;oat:F.s. En ai-je l'air? 

r.AetAN. U est brave, elle doit l'atoicr. Vous nVntrm'X 

paa dans eette niaiaon. 
c«miee» Misérable! 

LéotloSA. Qn'j a*l*il? (Ceor|<««t ntir».) 

CAKTAN i>amnatiiiti I c'i*6i elle* 

crnRCfs. r.e qu'tl y a, fjéoitom; c'est qitc Vandirnci' arrordé*; 
à mi's ptéhipolentiatn.'S était une ntse pour donm-r aux Anglais 
le temps d’arriver. 

LtOHoai. Aux Anglatt! 

CEOBCFS. Eenutex! 

rxM loisTAias. Vive lord M«»rlonl... Mort aux Franraia!... 
mort aux Iraltnrs!... 

ccoRors. Vous l'entendet, Léooora : Mort nus triîtres!.,. 
Vous savex ceux qu'ils ilésigiu nt ainsi; veiiei. ven-'z, le camp 
frariçats vou> offrira un asile. 

LÉoivoaA. Non, Gi'orges... Mats je n’abandomH’rai pas c>^ux 
que j'ai jplésdansic danger... D'aiiletUN, rroyex iiioi, iIbii'oms 
raient sSdn-sser A moi... Fuy>z plutôt; bdlez-vous! 

CF.nnc.r.«. Mata, fx-rdudiinsreite ville que je ne .connais pas... 
Uosi^av. Je puis vous donner un guide aasur*. (Montrai 
ct«t>A.) Crt homiuf 1.. 

caoacM. Cet homme! Mais tout à Fheurc il n vuiilu me dé- 
fendre Totnr porte... Cet homme qui m'a menacé ! . 

LtoKoiu, I M't- il a osé!.. Rassureuvous. je réponds de luit.. 
(Aapsisnt.) Gaétan ! 

GARTAs. Elle sait mon nom! 

UjnaoaA. Oui, comme celui d'un rival en pnésh*. et jo sais 
aussi que les beH- s pensée» apparlo nnent aux iiolilt s cmiir». Je 
me fie à vous; il faut que tous aanvitat a*t onicier. 
castak. Moi? 

LKonoRA. Vous. 
ctrTAn. ie le sanveni. 

SCÈNE Xil. 

LORD MORTON, LADY MELTON. FRANCESrO, STÉPHEN. 
rt.trLF. JOR. oF?ia>;as «nGi.Ai!» et Nvpoiitaiss. 

Lï. HvrtK. Vive lurd Hxctoq].. Mort aux 
»RtSk.Escü Al1»ii-<, altoos Gaétan, vmlû l< > hoslilitcs qui v->nt 
recMiumenrcr; U ville va être f. rméc jiiirloiJt. 
lm|i< s*ible, mon iiêre, iroiHiLSiib'i'î 
fuAM.Ai<;ii. C'iminfnl, iu)|>u«‘ibli*' et qui r.im'tc encore, tual- 
benr. -A ’ 

6AKTAS. Ecooiez-moi, mou pérv! (u i«i e*tu Bm.) 


ui>T MKLros. Tenet, milord, voilà l*ineompar.ib!i bf*au(é dont 
vou» vou* êtes «pus tout à coup. 

UHii» Mnarox. Lévnorul (a p«rt.) C'eM rima/o vivaiiti* de .«a 
roalh4Mn-UH,‘ mèrcl Vmilcz-voos mi* pré*rubT à clic? 

uni ■kLTon. Vuirt abusci de moi, milord... .N'iniiMut !... 
(site »'av«*M.) 

utovosA, A Lady Millon! mirlle au'iooc! 
uov m iToN J'ai «irrhonneurue vous ccrire, M.i îamr, pmir 
TOUS prii;r <b* vouloir bien aasislcr à U fête qm- .|c domu-, à 
rocraMon de rarrivir de rmuiral Murl'<n, que j' vou* nn*- 
$*:lite. ' 

lEo-vofiA. Je ^Itie Innl Moitou; quant à relie fêle, Mid.ime, ' 
je di»uù* qu'aucun Xupolilûiii y vonine assister, lor.» lUf n.>tiv 
ville est livrée aux dangers d'un siège, rt, quant à ni a, je rr.ii- 
rais romov tire un crime si je m'y n ndais. 

iwio iWRTos. Uflle fèir, LèoiH»rn, ii»iu:tr''ra aux r a:-ç-vis 
qur Naple» ne rv>|iiule plus Irnrs vaiits olf.irts, nnml iiani que 
ii| nvgiaise la pr<4i-ge. 

P».oih;e>, «tvrmMii. N.iidiHA n'ost pus dans une Ile, mfliirl, cl 
ks Fni»Çdi> M«n( m.ulrea de la ùtiv. 

l.toao«A. Ah Geiugrs'.. [a Mari«n.) Milofil, vous êtes An 

r -'is, et vnii.s veuex jei soutenir le di’siintismo; si votre desoir 
‘ inilUain: vu»* y oblige, voire ovnr de ciloven <'\ni*<‘i a mon 
reru>. 

LAUT NM.ToOi Ah’ cVsl iiru* inc.irrigibic ré|<iil»li- 

CAiHi*, milnn/ et vous ii'obliendrei rien dVIk* à p« iMr»*. 

i.i:osoaA, «i«« îMtxé, .Madame, o« n'obtient rjeri de moi à au- 
cun 

I.AOV BELTos. MiuivnM;!... 

LKOAOfiA. Je n'irai point à cette fête, 

LAUt azLTi'S. A ior4 Martnn. Milo^l. c'ect VOUS qui m'av-z valu 
c».-llc in>iillc. la lai«M*rrz-vüUS inii-unie?... Celle fcmine a f<»n- 
^p^^é contre raul oiv du r«i. 

I.UKD aümm. Miliidy, raitO' aileulion que le peuple nous en- 
toure. (tl la r*rr« A a« Itlra; •tM« aiualt« «an» «n raÎR.) 

ttANCkSCO. aa( • aaiPftdn l»« 7 Ma[t«n, ta »‘M«i A Caftan. TU 

reuirlldR!. . 

GAETAN. Muii père!.. 

riuscEscM. El e'ist celle femme qui te fait mibtier Ion vieux 
piTi-?.. Ail! malhi’or à elle! 

CAkTAN. Mon péo , je lui ai promis de »auwr O'I oflu-ier. 
FOASCFjico. Vie»>, te di—j*^'.. je t'appruodrai cnmbicii lu dois 
ta maudire. 

CAKTAN. JamaisI 

rRAXccsco. Eh bien I donc, veux-lu que je due à tout ce 
peuple qu'elle a voulu faire évader un de nos rnnomis, un 
Français? 

GiLrAN. (Ml! sMeiicc. . ce serait la perdre; «CAM.'a dmic. (oa 

cauna an (»»•« «rii «n» i»«nf fiU» «Mie «« «rNi» Fr»ar««ta, au ■oiiital 
•4 il T« «aUiUer Cafta*.) 

FRAvcasco ('.atharinal 
Too» muette! 

CaTHARIKa ataaira l«« »ara«*a Av prafvad dè»««pvir, cl •* i«iia 
«ana Ir» bra* «« K'raaaraeo. 

iraScksco. IJu'b— I n? 

CATavaiSs i*«ntrr aa tain, far e* «Ile ait ««nn«, ipi'aD gratuA aaibMi 
>îtat d'aaalr lica. 

ruAN«:Esco. (Jup veuv-tu din-f 

UATHARI.VA ai«ntr< «cMavpaa la c(Kt la U Cerait. a* narqua*! , 

rai anéaail*. 

FRANr.FSco. Notre ferme !.. 

CATHAHINA afi/m« t paoloaia»* «a riMaaUAia*. 

PBARCb^co. Notri! feruie i«t pillée? 

CATHARINA «Ifnaa M »l■IJa an lucadi». 

nuw.r.Si.ii. Brûlée? 

CATnAliiNA arCime. 

tka-scesco. Et quels sont les coupables? 

CAtlIAIlUlA (ait «B rfait Misé, eA rU* B«atrv qM M a*M «ta aallua 
aui Ml MTaki la tirm«. 

raANO^co. De» solclalat 
CAFTAS. iKis vddats! 

FIlASffcSUO, lalaittani Caiharlaa par la mai* ft tal •aniraat lai mh- 

«iM.iaa. Ile» Napiililain»? 

CATHARINA rail ••g»« a*** von. 

niAWrusCO, •« I.n:»aaat tara alSriti» ragbi». ib'S AlIgiaU, p Ut- 

étre? 

CITUABISA lait .iawrava •*■. 

FRA!Ai:FSC •, trt.ttiaBl io«i A c««p la *«'»>r, - ( arririaiil Ir m«*l«av «r 
C«ar(«». il a'acri* «‘mi tan «v lan-i.dw. Il s FrailCi-', ll'e»!* 

le pa»? 

OAiniRINA fait »a *igM alCnB«iil. 

inis«r»4;<i. b«k lutiroHi. Dus Français, et i'>'lu>là ne payerait 
{Uh uour tous!.. Malii- or cl mort a lui ! 
toi*, (loi, ni4M(!.. mort aux Français! 

LàosORA. Arrénz, MapuliUiits!.. arrêtes! 
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rBA>ri;s(o. Kl « lie fi'inme ledcf«»drel.. 
lM>t Mi iii'N. Klle a contff l'Étal. 

ta\>«:i«ci). !U<nl j deuxl 
UMit» utiRTUN. An'icivl 

r«*v *s< l'iac.-, jhiU>r»l, [•laf-t*; toÜJi l*'<. «^nl« b'.mr’M nol 
puk-x lit s-iuvcr vt, |iM« r <fu'iN l*- i rxi* Imii«v i-ii» 

nifv l’Il*', lit lanl ijti’ils ii'aiciil pli * : iTH'ndii Ips .iahn*« 
ipii fioul dans koii .hmii. 

cFAka('.M, l'.iMi «an «f«e. Wiivz <!ufk\ tou» pa\<Ti‘Z Hipr t>itre 
viclotn;! 

FkA>rr!iMt. Mi'H A tiiiifi Ir* <|pUfi! 

Luui> si4Jinu>. £(<ar|:iMz Lvlir fviiiinr! 

nUV.KM.Ky «Ikaal • Oli«- rpIMIIIP mocimt. 

ruiTiN. «« jctyai «II-. Kllc ii4‘ iiionrni 
KftANr.KSCii. (liM la Miitprt? 

OkXAN. lK'm<iii«l<7 |i|.iti'M qui i/M-ra la 
Tut*. Ik * ariiji's! t|ps amu'fi’ 

CAtrAA. Nkui) «!• tiiattiifz (its aniips ii**ur •isKafi%iii>-r v<» pii- 
iit-mU?... Muiy jt’ l«*i> Ifiir pmids... |i »ri.«a« a- r.«nf;-«.) 
lui» Hr.UK, ('laiitan! luaxi! 

UAI.TAN. Md.fi >'V.*l pKUr ll-fi ill'fplldr»' . (p «’a»»». •« il« r-n>- 
!«•{.) Vt)U>ii'icz : Moll ab\ Krai.^MÎ'* I... K1 > Imkh! kim. mort aux 
Krtii\'<ifil.. mais c’€>l vir k* iliainp de liatmlk' qu'il r»ul 
|KM4»M'r ce cri... Jk xod» y CKiuluirai, »j v«>u.* vuoli-t m'y 
hüivre? 

l'RAV Est'!. Je t'y suivrai! 

tki's, Tmiu, iiui*! 

fiAEFAK. Miluhl, TKU* vem -2 |i<uir licrnuln; :rlü' vilk.t't xuiu 
Ile M'ez p-ut'i-iix- la qii.- la iiioiiiv <lp la |Hi|>ul.kiiKn n>r de- 
maiHie qu'à uuTnr les uortefi à iVniu-mi? 

TTiu». KkIis ne II* voulons pas. nmi»! 

GAbTAA. Il faut d'HiC «JeietiUi' iVipIcs i oiitn> li*fi l'imrmis et 
eorilrp «llr-n.«um-; ira s ec nVsi |>us ici: c'efil du haut •h's for- 
le}v*ysqu'it nous rant dominer le» Irillrps qui veulent I xirr 
notre ville mi& Kniiçaifi... A m.iish-. forien-fi*»*»' 

Luin aoaiua. Il a raimn, enfant*, et »i>n geme lui révHe le 
salut (k‘ xotix* ville, 
tots. Vive Gaétan’ 
nASCFfiCK. tJuM suit nutre chef! 

TOCS. Oui! oui*,, 

CAI Ta». Men i, iK’i'c... Nais vous, Naputiiains. je veos mvot 
si Vous n.'érth’Z que je le mus... (a c«a«|tr«.) Mousnmr. vous nvi-t 
rnleiidu notre plan, vous refiU'M-z notre prisonnier sur |virolc. 
Quant à viuus, MdikmoiM-Ili-, si quelqirun pron'Hwe ciiCMie une 
menace contre vous, <hu*vle h Gaotan. (s« iMriMvi *•«« i« p-b^ir.) 
Je veux cunimander d-s hoiimMsqot *e liiitieiit coiiiiv des 
Imrnmux, mais non |iu.* dr» léHii » qui ussassincul les rcüirnc*. 
Tuts. Vive Gaêlaii!.. Oui. v-ve Gdêi ni 
I.Ei»V>Sa, • r-'*' G |>ro|i(TiMi. de ivl liiimine Ifl'éisiiiT.ink'. 
lAOl MEl.tKS. Lj* a Caf.tA. Ail! G éliltl, VIlifi l'amiPZ donc 
b.«ï ■? 

CAbUa Viiii» la hdi***/ iuitl, vou>, Miolime; mni» vous sa- 
WTl bnn. Mu'iaiiie. quejr! nu von» inoiiAts pas' et que ji* ue 
von.' ai jainai-s vue. 

unv Xbuox, a ^»ci, *««« rkitc. Tuiijouis fllv !... Oli! relie 
Lénftora... 

r«AM:isCo CAcian lu viens de samrr l.i tille de n-l equi a 
fait monrir ta nien< de ilésespoir. 

6.IKTAS. Kn recas, mon |■e^',yl* l'ai not.lement v«i>gec- 
raA.v.Evo. A part. Je l.< veii^'crai muMik. moi! 

CAs.TAS Et niainleranty mes amitiy aux forteiesscs ! 

Tous. .Aux rorlPi'esses! 

CAbTAS. Je vai!> VOUA en montrer le elieniin. 

Tues. Aux fortcreiVAcal.. aux foftcTcs»exl 


ACTE DEUXIEME. 

Le fort. 

SCÈNE |■^lE^IIÉnE. 

FRAKr.KSt.^O, JOH, liZiasum. reases. 

(A« leMP Sa riSraia, l«» l»uar««t «um evueUA* ■« mUü «i acM-«ai a» 
«Magrr; frAAottA «»l d«Uuu«; Jati «'««t ■■* t rrort.} 

rHAitcEMo. Alloiifi, enrants. maint nanl qnr votii? rvpas est 
fini, à vos |K)»ie.s ! iJi houl sur t» ivmi«iTfil 11 ne faut pas qu« 
les Français, en les toyai.t prcs<|u« de^-rts, sachent qu'il y a 
à priiic dans cr fort quelques rrmaines d'tmninir s... Allei f... 

(La* •* lr*»i.l «t -« rttitrBi. Ja|i, i|«i -«4 SeHifttré t dmA.i* éUk 

|»« d'«>l, t».l ^llf ^U«* P ■» «I Ift ICÿAtJ- parti. . 

Aoa. J ai eu une lu nni* idee de m- n&* me mettre de celle 
fouriie>.-là... On ne leur a donné que du macaroni, et, detniis 


trois jours que j’en inaugo, ça me ikcbarnc l'eatoniac que j'en 
ai des élilouifiscmi‘nt!i nen que de le voir. 

nuscEficn Allori» . nex r-upe, emporte «nmllr, et v* 
la retiiplirà la pmnile marniiie qui là, dan.xneiifiir:.i\ 
jciH. i,»nV*t-ee ll••ue>]n'li napivs mon im i, ce vieux cwi*trc- 
iâ .. J. Il' apiH-lle Joh' 

f«vNcc-»o Oii i»l-«r qtip Ç.V iw fHil. suffit qm“ tu UiVties cii‘ 
t' non et «pie lu la*Bwi C«‘ que je t'ai dit, itnlu'iilr ! 
z<>a. >VriiH.>tU-£, i<« mietlez. imm*icur clievpux liliuics. 
ra*îvriM>i yn*e>t*c<' que 

j.'H Vkiis ni avez ap|*c é twr mes quvlit-s, je voiih a|qH-ll<‘ 
|tdi les vr’iüvs; iwrii.etie* : Je ï-ui* Citcyeii libre el ëomcMiqiie 
de la (Jr.mde-Hr* t ..'ii»', et je m* tne suis |<as eneagé Napolitain 
{Mkur hver ir^ é'iu tiefi à tntil le imnide. 

raivt» 10 Kli t•N-n' si tu n'efi pa.. contant, va-t'>ii; per- 

•“•lill.- IM- tf prn* il«’ r -SUT, (n l* p»a«*c S-épl.m rmr- 

nirin« ifiktiM «1 Atevari m p’Mrr «AtrA «ut; Im l«r(Ar»ni I» «..t. 
*««t.) 

SCÉNR II. 

Les «tais. STEHIKN. 

EtEpara. a Fr»aet*«*. Pantonl... (D«*i|A*si 4«L.) Jr l'en prie .. 
Je r« Il Koppl e... d«? rest» r .. car |p raiim* CKintm* on «le rn«“> 
cur.iiit*; r'i'st in«>n «km^ r. (Ett*«r««n >»** m «p*atM h m Sirig- a.i 

rSl« air l« r«*-r.><r.) 

J«m. Kb li»i‘ii! si Vkiis êtes iin Itnii )>éi\r. VKUS«)e«r>ez lijin 
me OKiirr r nu )m u iiii.-iis. 

STfceue.v. Je te lUMirr »• nmiim- auln-S... «le ce <|'i‘iU ir- e 
veiil, tii n'as )m< à P- piam.ln*... Voici iHiIn' tour de . 

TA rempli! la gaim lle. et m>us te pvruielLjos de l*as»-'oir u 
ll'div L«l>le 

j«Hi pour manv'cr... quoi?.. 

STKPHE.S. Du iiiaramm! 

joa. KiiDire! j'Ainier.«is autant avaler tou* les rnrdatn** du 
vai'fie iu amiral, que de ni« fuuiTrr toujours n'Ui- (ici-lle Je 
pâte «laiifi le go>ier! .. Mi-rri’ Il n'y a (las autre rhose? 

sTbPMEs. Que fil... Quand mtus aurons tout RVAngé, tu pour- 
rafi, St tu veux, boire le liouillon 
JOB. Mais ça ne pejjt pus durer rommr $a, et j'aime cnnvm 
mieux... 

STErURTi, kl RAAlriBi !• ■■«', «I UliAat |««t« 4* ■•in tr*«-ti|klS* 

««Alt. Que ça ne dure plus?.. A trs ordre.*, mou fiisl 
JOB, P Je vas reiiitilir la gamelle (|i Mrt.) 

niACKEfii'Ai, r«p>r*i«MAi. Rien de nouveau, cl j'iaqiêrr qu'il n'y 
en aiirt p.is de sitôt... Nou* avotifi eu une rude jouruêi', liicr. 

FBA9CLSOO. Oui... oui... ces Knaçais sont de vrais enrages. . 
Ginq fois de suite, ils sont arrivéa, intl^ré notre feu liictr nourri, 
juM^u'an bas de la jKiteme qoiennduU a cette cour, (rr •* ■•«•»( 

p*«*(t M (nnd CAtWfiA*. BU* ll«M d«R< »*« B»IR< ■« pB»t«r /lorf t .1* P'»- 

*i«i». «.I II nous » fallu cnoilhvtlre pied à pied, corps à corps. ia« 
MM» S* C«<t*a. C>(b«HM «’•««<■*, •«• «iHft «ifrin* me MrîoMli fUiee 
S'i-i-fM . •«« JAir«« «'BÜilAnt réfU«r I* S« C«Ji«At *il* An«ie ■«•clt 

s<i.« •)«« AUMiitMi. Fr*iwr«** «•«■•ir»*.) Mais, grâce A Gaétan , sur* 
mnimie maintenant Mammotip; le dcinuii des balaiilL'S. et a qui 
Dieu si'mlJR ay-'ir doum* la force de Samsnn, le sabr- rf le p. ■* 
A'tuinl ont faii ra>*on ^ U h iionnetlr, et nous les uvims rejelni 
dBO« b ms n trAiicliementfi. (iiu»>*nfAt é« j»}* «i 4'*ra«*ii d* Coti>i. 
ri««.) 

fiiEpniN. Oui, maïs nuu* fiavon» ce qu'il rn coûte, einqu.inic 
liomiDCfi de ninio* à rappel; les Franç.ns s'en dnitkiicnt... Il y 
en a un ici qui se proiitène pationt d’uQ air curieux... F.ulcs-jr 
atlenliull' (CaibtrîM r«*w l»dtatr*Ai«.l 
EBAiicuco. Oui, oui. te toniinandaiU Georges, te complio' on 
l'amant die cette Lieuara PiuictUel que Gaêtm avait U folm 

d'aimer. (C»ihiflAt (•]»«« loabAr ••« FrAs*r*«* »• rfMurvM ai !• 

«Ail.) 

SCÈNE ni. 

Lca MÉMB.X, CATHARINA, rot* J^R 9*1 •«•« t* |«•B« 1 lr. 

rHA^CrVCO. atUnt i C»«lorin* *t kl fr*MM ■•!««. PaUVI'C Clk 
faut!... elle m’acnti'niin! 

CaTHAHIAA , fit* «4*f«h« • urbrr *•• *« 4 •‘••««••r à» ■»!•• 

rit* ** SHmiI**, «t 4** ktiKt <i*n« w« jtn. — Na^jM 

**li* ^•4>i«inl«i*, 5iAe*>*A • r*j*i*V kb ^»l «*••* «>• MiBar 4* !■ gRAHlI*. 

STEJ>BF.>. M.ii* OÙ est donc Job?.. Onnment, iosolcnt, tu te vis 
avant ton tnaitiv! 

ioB. Nm* qjaiJiv; ... I! a'y a pas 4; maître ici ; tors m'aviez 
dit qi^ TKUsserirz mon père. 

inltinrEN El lu te mets à table avant ton père, mauvais fiJa! 
Tu ne dfî,i'im<Tftx pas. 
juB. Sf.«i- il me M-mbti*... 

STEBBEK. Afiaez, j'ai des principes iiivariaMes sur réduraii' ii 
des enfants, (tt 4i«p<r«H.| 


s 


GAETAN II. MAMMONE. 


j<io, •• rftirkiii. O qu.ii><l {ipurmis-je te saUivr |.>our le 

dire adieu ! 

rtuM.REO». » C*iV*r.na. l’ourqUOI CCj UmihS ob»UliC >, Caliui* 

riita 7 quelqu'un t niirnit>il fail de la peine? 

CâTilAal^.v; t>U U>« l<* jtia t«r f«ii «n vîsImui >>rt »ar 

«««rii fl M'iiw )>»r ttt »'• aufiu 

(h>HriK. «iu'elU M pn. 

nlA^ClS^o. Non, nV<*4-ec pas? 

CATIUKIMa; fll« ■•>!« ripiJtn»nl U iti« fl dii m«. 

ra«^eR<io>. Tu M>iiffre% cejKodanl? 

CATIJUliM, mfmf J<«. 

fAiNr.a«co. C'est ia TaliRuc, l'eOVoi; car k‘ canon n'a pas cusaê 
de guider depuis trnis Jours. 

r.àTlUaiNA, «lie par |tu*« ^’flla «’f«l p«* et 

n't fia fu p«ar. 

rBAMiiMx». Oli? jCMis (|Ui‘ tu Imve, Cilharina; je Tai *uc 
prr«i llf•(•aelan,BU mMcnenloùlv^ Utiloa pleiivaii'nt autour de lui. 

rATII.ARI^Aî fllf fait M aifMf a|Bt*aU(. 

rnATcetso*. Car tu raimes’ 

l.ATnta>>*, fpf u*a la «if'. p«'lt «iicM*! la ««(0 I aoa mut. 

raA>r.ijiCo. El il laiiiH‘r;i! 

eAUNAlllTIAt la Sp«r' r*ar«lf*l Uiala. a« ■«!• rrfMbt: rlie iMÎits !«»• 
Uwi>l 1« iHe fl fjii ii|M 

l'RAVTXSoo. Il l'aimrra» le dis*je! 

CAillAIU5Aÿ «Uf fait 4« »t a*«e «n« «itatiU «ntrgliut. 

païf «Ite MMtr« U «Ilia, U>a««, li'b»», «i fail «•n>pr»n4rf ^'11 
J a U f'ipor. 

FHAM E<co. NVn crois rien, Cutbarina; tu sais que CuèUii aime 
à rlianler dos vers qu'il improvise; et bten des fuis nous Tnyoïis 
ecouti^ do.< hounn entières. 

CAÎIlAhITiA , Ma ti«a|a Ml aMriakt; file (aU aign« ^«'tUa auail !*■ 
iMBit «afc miatfpifnt. 

rnAscesco. Eli bien! on dit que ccUo femme chante avec une 
vois admirable les vois qu'eilo fait 

CaTR.taiNA ; ait* faSi ligM que mI, al laa r'gtrSt iritMa afiabifai aira 
5 g* rfttf filBMf aaf bian bf«rau«a. 

riA^cEscu. El Caélati s'est laissé prendre à ces ciianlA, à oetiu 

TOI* 

CATHARtNA; «lia fait an g'Me afliaatifi paii. poru a«a« dauifur U naig 
a •«« lènai «aa»# fogf Alrt t « Ci tani, }f m>« Mima! ■ 

rsARcrsco. Mais lu es si belle! 

CATHARINA) aipriaia par gefiai qaa GiAf n ra«M'ada ar Cail ; il pariifM 
in à laal. et CobarÎM r«Mtr« iogjMra ne ^larrf papM«na. 

raAt«cc.«co. Et quand il dovi*>ndrait uii jour ca|Mlainc, ne res* 
tmit'il pas toujours mon petiv-fMs?... Et. d’aiilriirs. oublies- 
(Q que Gaétan ne peut étro qu'un bon soldat? Tu sais, toi. ce 
que depuis quelque temps il eeut que |i«rNuiiu« ii« soclie... son 
i^ioranre profonde. Toi» à qui manque la parole, tu as appris à 
écrire pour exprimer U pensée, et je rougis «n songi anl quM 
n« pourrait te comprendre, car il ne sait même pus lire. 

CaTHaIUSA ; fila »m Tl*aBM< la mId à la SavaBa Oa FriAaraa», fa«ae 
poar htl dire ^'a« p«M l'aniaadra •« la M^pliar da ta taira. 

rsANCEsen. Eh bien! oui, je me tais... mais, di»>inoi, où al> 
lais-tJi ainsi? 

CATHAfUSAtalla «aatra la »ata«A d« g«tta«ntMr «S Ufi Caaffaa. 

rtAKccsco. Porter ces provisions au prisonnier fnui^is? 

catnarisa; «t>< r«it «itM q** «•!. 

raiscESCo, darf^tst. Qui t'a cliargéede ce soin? 

CATiafU5A;«U« fait ceapr<*dra ^a c'rM (Miag. 

rsAscesco. Gaétan^.. Gaétan te fait sertir ce Français... 
Toi!... l'amant de ocUc ferntne; laisse ce lutnier, t^tharirva. 
joa, raairagi. Ricn, |M.s même une bouchée de macaroui. 
nAKCCSCO, aparfffagi ieb. Voilü uii drôlc qui cst aswx bon pour 
eu service... (a Job.) Alloiu, ici. imbécile; va porter ça au pn* 
sonnitr. 

M>D. Ah! par exemple, nonl 
raAKCcscn, »fM(«Ai Hein! 

jgb, *a rafioMt. St, sî l... (a port.) Il Ote scmbk que ce panier 
sent It viande cuite. 

tn LAxzAROse. Voili un canot qui aborde le fort. 

FiuKcesco. C'est le canot de l’ainiral ; je vaisavertir Gaétan... 
(a lob.) Allons, dèpéche'loi de porter ces provisions. (»«*c«ia« 
boit' Catborioa •« Pmi oi aon. 

JOB. i part. S'il en a une indigestion, je nie rliargv de pajer 
le médecin. (U *a pMrwWar doM II aalMA. Gtargft a* oart.) 

SCÈNE IV. 

GEORGES, ISS mtcboiim, Mta* FRANCESCO, 
ccoaccs, • V» (h: ma fcuétre arriver le canot de Ta- 

niiral, |>eiit-éirc saurai-je des nouvelle» de Léonora. 

CaTHAIUMA; tlUi anOw Jab Ht, alla Ut praad la pagla* dM ■aU*. 
M Ul Mootnat Cfvrgat^ Job aol Jailaai} alla ft I Gaargat , •! *t«t Ul 
ffMiUf If faeUr. 

ccoacxs. Merci, mon enfant, merci; j'ai cher moi plus qu'il 


ne faut; vous fournisso si abondarauicnt à mes besoins! (■ *• 

■a foiMl du ibfdiff, raitlfd »ur taa»n. ot regarda U uirr.) 

ioe. Cn ennemi... et moi un allié... Ah! par exemple, c'(*«l 
révoltant, et je ne le souffrirai pas. (ii ar diapMa i rtprandre i« p». 

•iat, Caibarlua la rtpauaati U la tira S lui, tlk praad «a« auUt a« lui 
ptRua la dgifl; it létba prlM al dit araa dtaaapulr.) Ali çA ! il KiUt iloilC 

UC je meure de faim ou du poignard... Si je pouvais Pdina- 
oucr..* (il «a U urar aar «a roba,) Paiions-lui soii Isiigsge, elle 
me comprendra tout de suite, (ii lui f.it dM iigaa».) 

CATUAMSA ; «lit la regarda f« lui répeud gu'alla aa la Mapraud pat. 

ceoness. Oui, c’est bien ic rannl de l'amiral. Championnet 
fait dèciitcmenl sa rcirailo. 

j'iB. Vous ne me comprenez lav; cli biim... (a part.l Ça flutlc 
toujours les femmes!... (aMt.j ie meurs à 1a fois oe faim et 
d’amour pour vous. 

CATU.AHlbA la MMur* daa plfda l U Uu. 

juu, *« ragirdfui. Ça... c’cM uu coup tIc solcii... parte que je 
viiiB Iri-s-Utmc de peau. 

LArUAlusA; aiif lui ai««irt iMUM. 

joa. Tiens, j'en ai un aussi sur le ucz... Cest donc çjf qu'il 
m'dp|«clait IK'Z ruuge; eli bien! vos yeux, charmante imiclle. 
mVu cHilibmiié un bien plus cruel... au oeur...cl si vous vou- 
liez m'aiTiorder une legere faveur... une livre ou doux de bif- 
tefhu 

CAIBARISa; aila ourta la puaiar. 

JOe, at«( iraaapon. Ul) dUldon! (il uad ta »ain.) 

bTECUKS, attoxfMX a« aiatur rairf Job M ( aibirlDt. PrCSio! prCSlo! 

ioa. Hein! quoi?... laisM'z-mui donc! 

MÀMiLK. Lf»iTl Morton, dnparais de toi-u>ùine, ou bien, il fau- 
dra qu< je m'en charge. 

j4«B. b- vui» déjà à moilic disparu... S ça contioue, on n'aura 
plus bietilôt qu'un squeUtte à faire asâBSstncr... (siipbru pa««M 

dr.aat lui J«b; iH duparaÎMfal pur la gtucAr, m faud; Cdbariaa «art 
par la drailt.) 

CAORCJ». lAupMru tftaMii tur ua. t»»M. Non, je m'etais livmiié; 
Cliftiiipionuet a repris mm posiliuns; il ne irnoiice iuls à s’em- 
pan r ik b ville, cl cependant. Uni que cctie furteressc sera 
au iiftuvoir de o-s hommes dont le rourage s'anime à ri-xemplc 
(le leur lerriblv cltef, nus Irouites s^-runl écrast'cs le feu de 
leurs baikries... Napk’S ckt livrée aux iaziaroni qm la dé- 
fendent rue à rue, maison à nuiisuu. Ab! si je savais U*ouora 
Itors de danger, je souhaiterais que le^nérat renonçât à eett*! 
etilivprise, diissé-je rester nrivonnicr longtemps enivre; plus 
de quatre mille de nos meilleurs sotdau y ont peri. 

SCÈNE V. 

GKURGËS, LORD MORTON, omciKas anci.ais, GAF.TAN. 

(CakUB aatx« U pnai.t p«r la diaiw, «uifi d» laMtraui s tl danuf qurl- 
qara ordMt, tilat fra'.dauiful l'eflelfr fraogali} «• ac maaacBi. l*«nlrBl 
B«nM l'ficallar du mapari.) 

Loao BotTOrt, I Ciiiaa. Jc VOUS salue, Monvienr. (UaKi* «al*'.) 
Nous SV 0 I 1 .A vu du haut de nos vaisseaux, mubks à votre dé- 
fense, ce combat; ou plutôt, cette suite de combats qui ont été 
p<mr vous autant de victoires... Lady Meltoii iii 'avait ln;s bien 
dit le nom du brave qui a si bien défendu le poste dont il s'é- 
tait U vaillamment empare , mais comme ie dèsirt: , cnirnnç je 
dots en adresser un rapport à votre roi, lai voulu jugiT |Mr 
tnoi-iikème des pertes que vous aviît pu faire. 

«Af.rAX. Vous le voyez, milurd, nos brèches sont réparèi'S, 
nous somme» prête à recommencer. 

t.nab MOATov. J'étais venu voiu demander aussi si vous aviez 
beikiiii d'un secours de uiuuitiuo» .. ü'Ibunn»^. 

«AKTAV. Knvoycz.nousdes mimitions, mdord; les hommes ne 
manf|uen>nl paH.V«yet-vouj>, li-bas,à l’extrémité du faubourg 
de Saubi-.Mogttalcfla, ce |iointoù s'agilcfll de si vives CuuUur', 
c’est une fouie de laxzurcmi... une foule de cei braves qui 
veulent venir sc jusndre à nou». 
cLo«e.t.s. Impossiblel les Français leur coupent le chemin. 
SALTAN. J'irai le leur ouvrir tout à l'heure. 
csoaci.s. Vous passerez donc sur un monceau de cadavres? 
CAATA.v. Je passerai, c'est tout ce que je puis vous dire! 

UHID MoaTnfl, t pfft. f«*iA va pM «« ImJ, ritMlatat G«*rga*. Il fue 

semble qnc c'est oe jeune homme que j'ai vu entitT U nuit chez 
LÎonora Piroentcl, celui qu'elle t voulu sauver au péri) de » 
vie. (H r«u»ia«.) 

GkbTAN. bvpiii» Ut>is jours que vous êtes ici, Monsieur, je n’ai 
pu m’iiiforiuer de la maiiièn: dont vous aviez été traité ; j esivèra 
que vous it'aurez i vous plaindre... h personne. 

GboAOA». J'eu.ssc été moins bien traité, Honsieur, que je no 
m'en serais plaint à personne. Quand on est soldat, on doitélre 
fort contre la miMTert les privations. 

L.ÜAB HoaTov. Vous ètes donc militaire depuis longtemps? 
CKoaccs. ix-puis que je peux porter un fusil, milord! 

Loaa Moatvif. Et vous avez déjà fait lu guerre en Ualie? 


GAETAN IL MAMMONE. 


CKiMAIS. Noo, milord! 

CiRTâK. Nni), m»h vomi j connaixMx du moins quelqu’un? 
CSOKCS5. Vuiis ét«s Mcu>$ieur. 

J’en ai peut*Clre le dn»it. 

CkOHues. Je ne ti)ub le reconnais pas. 

HosTOfi. ta que«tiuii de celui qui vous a a! nublemenl «aiisë 
la vie ne peut eire» comme les miennes, que dkléc |hir l’mté- 
rèt que vous lui inspirez. 

ceoacts. S.nns doute il m‘a sauvé la vie, milord, mais, si 
l'occasion s'en présente, je m'acquilterai envers cet homme {tour 
moi et pour une auire. 

GAiTAS. Pour une autre! Et que vous im|>ortc mie autre; 
quel dniil avez-vous donc k vuus acquitter pour tlk? 
ceoaCKS- Cela m’importe parce que cela me plaît... 

CAETAM. ülallieureuxl 
aoavoji. Arrêtez! 

CEoness. Et parce qu’il me semble daDgercni pour clic, 
puisque Toos matez si bien compris, de vous devoir de la re- 
ronuai:s.«ance. 

CAETAR. En toot cas, voos voyez qu’il n'est p.vs dangereux 
d'en manquer tant qm: vuus serez mon prisonnier, {il «■ i 
c«or|«*.) VouIcZ'Vous ne {dus l'être?., voulez-vous aller lii-has 
avec ces hommes qui prétendent liarrerlc pa''Sage k mes rrcivs? 
nou^nousy rL*lrouveroitt,el pcutHHre qu'alorselko’aui-a plus 
besoin de’me devoir de rcconnaUj^nec, car je lai renverrai 
mort l'amant que je lui ai sauvé. 

(.toKccs, SM* taUt. Moi son amantl moi l’amant de Léonora!.. 
AhI vous venez d insulterla vertu la plus pure... 

CAETAR. ta vertu la plus pure! 

ccoar.Es. Oui, la plus iiobte des femmes, celle k qui Dieu a 
accordé à la fuis toutes les urAces cl luuias les nubics qualités; 
celte qu’il ne famirait ahordiT qu'à genoux. 
r.«KTAR. Et il dit qu'il ne l’aime pite! 
caoKts. Celle que ^ ne permettrai pas qu'on outrage. 

GAETAR. Et il dit qu’il n'est pas sou amant! 

GtoacEs. Encoiel 

gaetar. Mais qui es*tu donc; car In la défends comme je 
pourrais la défendre, moi? 

■oaToR, t'in.senïé, comme il l’aime! 
cAbTAR. Vous voyez bien qu’il eue trompe, il ne me répond 
pas! 

■r«TOR. (’n secret politique, peut-être. 
caetar. L'd secret d’amour, vous dis-je 1 
cctHiGM. El je suis pri.->cnnicr, milord, et je ne puis pas faire 
taîTV' cel homme 1 

uoaToR, ti a raison, Gaétan... et c’est Léemora qitc vous ou- 
tragez en parlant ainsi. 

GAETAR. Elle!... Ail! tenez, je vais aller me balin,*... lloU! 
vuus autres, aux armes!... {u* u«Mre»i «ruft.) Le 

fOAil charge et le poignard dans les dents t Aliuns ouvrir te f>as- 
Mgf ceux qui nou> attendent (a c«a*ii*«.) Et vous, priez Dieu 

? iu'ils me tuent là-bas, c'est le ulus sûr pour vous, et pour clic. 

n «*n Mt !«■», pir U |••cb•.) 

SCÈNE VI. 

MORTON, GEORGES. 

noaroR, t p*r<. Hais queb liens, en dTct, attachent donc cet 
officier i Léonora? 

GKORCES. li lui faut du sang, k cel homme... C’est te tigre à 
qui sa proii; écliappc et qui en cherche une autre pour assouvir 
son horrible soif. 

MORTMV. Vous n'èies pas juste envers Gaétan, Monsieur, et, 
pour parler votre iaii{ragc, il a tenu deux fois la proie cntit- scs 
roams, et deux fois il l'a épargnée. 

GEORGES. C’est vrai, milord, mais quarwl nn voit la violence 
des lU'ntimenIs de cet boronK-, on a le droit de craindre, pour 
une frmroe surtout, les excès Huxquels il peut se iKirter. | 

MùRTOR. Giiétan est jaluux, Monsieur! i 

CEOftccs. Jaloux! 

MORTon. Je vous comprends; c’est admettre son amour piour 
la «ignora Pimentel. et cela bksse l’orgueil d'Iwmnies tels que 
nous!.. Mais, sovons francs... apres avoir vu rintelligtiicc ac- 
tive, l'audace qn^il a déployée depuis quelques jour» et qui en 
ont fait un chef redouUbte, ne sembte't-ll {ms que l’amour 
u'il a éprouvé pour une femme aussi supérieure que U-ooora, 
tait lu première rèvelatkm d'un genie qui ne se sentait pas i sa 
place? 

GEORGES. Je n'explique pas cette passion, milord, je la redoute 
pour la signora Pimentel. 

mortor. Et peut-être en avex-vous augmenté le danger. 

GEORGES ^loi I 

NORTOR. Vous, né Fraoçab, étranger à ce pav.s, où, noos 
avez-vous dit, vous venez pour la première fois. 

GEORGES, MÜMlil 


!> 

MQSTOR. (Qu'aucun Ikn de bmille, qu’aucun souvenir ne peut 
unir à Léonora. 

ciœcts. Milord I 

uoEToR. Vous l’avez défendue arec une chaleur qu'il éUil 
difficile Je tradniri' autremnu que ne l'a fait Gaétan. 

G'.ORCiS. Vous au».8i, miliml? 

uoKTOR. Tandis qu'il eût sufli iieut-étrc d'un mot; il eût 
suffi de lui dire quef^ liens vous attachent k Léonora. 

GEORGES. L*uels Iteosl... ils Siinl sacres, nhtordi 

MoRTOR. Sacrés, dites-vous?... .M.xisalors... 

ctA)RGE8. Milord, votre curiosité sc renferme dans des formes 
plus (Milles que cdtes <le G;iëtan, mais elle n’en est (tas moins 
liiessante. 

NOATüR. Cette curiosilé a peut-être un motif plus puissant 
que Toii< ne prnsez; et si vous connaissiez la famille de pj- 
mrntel. si voua avez ei; occasion de voir le comte du Fimentd. 
père de léonora... 

GEOAGiA. Je ne Piti pas ronnu. 

aoiiTOR. Si vous avK'Z entendu parler de la mère de Léonora. 
la belle Margarita Slorelb. 

GEXMGss. Margariia Storelü, l’infortunée Margarita Storelli... 
Vous la ronnaissez? 

noRToR Qind Iriitfbic à son nom! 

GEoacu. V’ous l'avi-z roiifioe : vous avez connu la comtesse 
Pimentel. ou pliiUlt M.vrgarila Storelli? 

uoRTos. Peut-être.. M.iis vou5...ravez-vouA jamais vue? 

CEoauEs. Héla^! rotlord, elle est oortc avant que j’aJe |mi 
reDiLiM»MT encore mie fois. 

MORTùR. L’cnibra»jHsr! 

CEoacES. Oii'al-jc dit? 

MiiaTON, è Ce cri du cœur!... (a Cmti»».) Elle était 

donc {lonr vous une andc. une parente.... une?.. 

GCoiiGES. Assez, Moasieur... «.<»cz! Je ne sais pas quel est 
votre but... mais, je vous l'ai dit, je ne connais |>as... je n’ai 
jamais vu la sigiiont Margarita Storelli. 

RORTON. Vous vous appelez Gcorgp*. ii’eat-ee pa.s? 

CEOMiES. On a pu vous dire que e'êtaU mou nom. 

MORTOR. Je ne l’ai entendiiqu^une fois sur la pbte de Naples, 
quand Léonora vuiitait vous sauver... Mais ce nom m'a frap{ié, 
arce qu'il est... parce qu'il est celui d'un ami qui a visite 
aptes, il y a déjà vingt-Rix an«. 

GEORGES. Vingt-six ans. Monsieur! 

NonfoR. Oui, G<->>n;r-s, vingt-six anst et alors Margarita était 
dans toute la magnifla'nce de sa beauté. 

ccoRccs. Monstf'ur!... AhI taisez-voiivl.. laiscz-vousi... 

MumoR. Eilu était si belle qu’il l’aima, qu'il oublia pour cite 
uni' infortiifêe à qui il avait promis aussi son amour. 

GiORGE» Ah! tei«ez-voos, taisez-vou.s alors. Monsieur; je ne 
savais pas que cet liommc que je ne veux {laA maudire, avait 
abandonné deux victimes à U fois. 

HuiiTOR. Geurge^ coupable envers la (louvre paysanne, il ne 
l’a pas été envers la pauvre Margarita : enlevé um’ nuit par le 
ouvemeur qui l'accompagnait, jeté sur on vaiMéau ou un 
cncliaina À ses deToirs d'uIRcier, entraîné dans les guerres des 
Ain rM{ues; depuis iors, armé contre la France, {ieut-ébv.‘ cette 
{>en5éc l'a-l-ellc suivi comme un remonis au milieu de sa 

§ luire, car il est devenu célèbre, car le nom qu'il (vourrait 
onnerà rcnfanl abandonné de Margarita est illustre! 
GEOSCBS. Dites à votre ami qoe rct enfant n'en «cul pas, car 
Torphelin exilé en France, nourri secrètement par » roere qui 
est morte de douteur, s'est fait un nom qui, je l’espcre, n'aura 
rien à envier à celui de iK-rsonnc. 
uriRTOR. Georges!. .. Georges!... 

cRORces, 4 'm air frv^s M si«a*. Milord, brisons Ut... Je n'ii 
rien à vous dire... {C«p é* «a»«i.) Et ce bruit vw« dit assex 
qu’il ne |>eut exister aucun rapport entre nous, (n l'Aiaiiar.) 

süRTUR. Il m’édiappe!... M’a-l-il cnroprU?... Ah î s’il en est 
ainsi, ma {wnition commence... Mais p* verrai Léonora, car 
c’est lui! j’en suis sûr, r'esl lui î (No«t«au eMft s« «••«. fr»*- 

•(•*» a*ca<vriMi«i d* ptnaiearv laaarMi.) 

SnÈNE vu. 

Lis lêuKs, FRANCESCO. 

rRARcesco, MtraM. Ah! ah! voilà l’affaire qui commence! 

MORTOR, M HNuruant vtra fraiareiM. Ouî, Vraiment! 

ERVRCisdo. Eh bieu! milord, n’imns-nuus pas combattre avec 
eux? dr« UaaafMt.) 

MORTOR. Restez à voh pr,»li -, la sûreté du fort en dépend. 

FRASGEtOO, aiMUfll t«r l« rrnsart. QbéiSSCZ, amis! (n«|irda«l.] 

Les Uzzamni H’appPuchent de l'ennemi. 

MiiRiuN. Avec une bien éirango confiance! 
rBARcssco Lee Uzzarom »om les bravix des braves, et Gaé- 
tan est leur chef. 

MûRTüN. Je ne parle pas de ceux du fort, mais de ceux qui 
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v«uWjit y culrcr; un (eu <lu rang dv« Fratiç<ii«, el iU iut>\ 
MUllXnlii. 

r»n#Utn sera près i!'cux iitanl les balles des en* 

iietiiit. 

uiinTua. Les Krauçats restent 

6EOHC&S. Il y a de» fcimaes ( t do> cufaitU daitf celle pupu» 
laa.', k» Français ne combalU-til p.\s üt iMuemis. 
paAi»o:sco. Voici («Bétail ; ils iieuvenl se (ittUre Buuiteuottl. 
Nn«To». Il morvlie pri-iuicr» (t«* a*(WM«e •• (ui cat«Mr«-) 
rKA»CE^o. Uravo, («aêlttu I les Fraio^uU reanlcnt. 
oKoauui. l^n> sa defuuli'el 
PA&s£SttCu. li It'S al>orJ« au }>ai> de coursa I 
i.t.uKi;i:s. Ils m; [elininl. 
raaKcuco. ll'*>'cnriiicnt t 
CCuBcr:». Makvlirtjou ! 

Totis. , (iaêtan ! 

raouscu, »'•••«•!■ Gaétan a ouvert à nos frère» la cliemin 
tlelaiirticrnc, ouvruiis-leor la v>uriede la tour. Liiai^oiis culrrr 

nus eaujaradi*». u p««ui è* h u«r «i 

ca r« montai. ioS otMvrl; li orcao *«< tinai pa»Si t liaorsej, 
de» • dMotada U o«4c4 «deuiu; llvriaa «« y<tiiOip» l'aoi 

><>u. l'iiü parle ouverte! si jc pouvai» mu Kliiiicr... (u io«Ua 
c*ni(.cn(«« oo«r*«, vi ua bem»« laaoaak iaS <|ui, vaaloai ronoriir. Woano 
l.iaihMa rimoaid. «mn »ou« Uo boSii» A*uai ((Kiui» A« pcu|Jo.) 

LLONoai. iMonat. Ab! 

loCf f|ui t*a tntrcfiM. Tlons! 

SfKBNki.N, apcocraal. Â M. Kncoru kÜ 

M«, ie:i<j.ati.».>nora. C'esl drôle, il mascoiblv recoonaiirc... 
sm niK. Il me vcmtde que lu devrai» en avoir asscs de rc* 
connaître. 

lub. Vinw avex raison, je ii'ai reconnu {ivràomM. 

SISHm .N, l« paa.tjttl d»et la eaiora*. Va «Joiie I 

U» ROVMR, «a pajua, Sa* à Ltanora. TuUS nCrS amU VOllt 

entrer. 

(aiianl na «.oaromcai Ha JaU «t aa ti|ua tia ailaMt. Blla rr> 
parde a«iauf A’tiU. G RIU «a i iai.) 

c(<iR..r.o, afiu. Il» ont fui mus combattre! 

LtH>»Ofi.A, s*' *‘**i rapphirka* Ht lui, vitaaoai ti bi». lia nous l'C* 

vak-Rt prouii». 

acoacKs.«« ratatraani. (tram) Dieii! Lé>»nonl 
LCoMlRA. Silence! (Ella te f'td Htat la (aul«.|l 

ueonci.». (»aF:ian I 


SCENE V!M. 

Us uiMf.% r.AICrAN, puU RtlFFO. 
uaeta», aitani è Eatiaa. Miliuleiiaut, milord, VOUS pouvcr nous 
euv'iycr dca armes et de» muniUoliS... (lloBiraoi ip ratto.) A'uici 
de» .'oldal»! 

Vousavtt été heureux, Gaétan? 

OARTA>. Noiij luilurd; car les Praupis ne se Sont pas dé* 
fendus. 

p»A>u.6C0. Il» n’uQt pas osé. 
itEoacM. Le ^ur n'est lmo rmü 

evETAN. Et le soleil K IcYera demain... Quand il» voudront, 
et quand voui voudrri, !)|<Mi(Heiir... (p»Htm aHpli iua;, itaffo a 

patU k Uorioi] Il rkpopd t <« Jh CtHtan.) 

atrro. -aljsfail, G.iêLvn. car 1 ns^ut va recommcncur. 
CAt,TASi. Eh bien! h la bapuc lienre! 
iitkiu. Miiô) il ffuit (juc vous sacliks la cause de ce nouvel 
eü'oH. J'ai été iiiforinu par aies cvpious qu'une dépulalion des 
bourgeoiade la ville, l'avocat Malfev... le bauquier Negnutî... 
ctoette Hère Lèooora Pimeutel cq lete, scsoiit rendus au camp 
françai» et ont supplié Cliainpionaet de ne pas le» abandomier 
& la culcrc du peuple, 
niaxctusco. Les lâches ] 
uAfiA.'t. Mon père ! 

Mvsp». Et pcNir déterminer le général & tenter un nouwl 
a»8Hiil, il» se sont engagés || lui livrer un des forts de la 
ville. 

Wiaetsto. Les traîtres \ 

CAI.7AM. CnMilrnani. LcJUilf 

Eirro. Le vôtre mut-étre. 

LEoi^oiu. k pan. Nous kouimes {wrdus l 
■crrM. uu reste, ravi» de celte traliibuii a été donné à tous 
lui forts, et j’ai voulu l'appitrUr inoi-iuéme ici, car vous lenet 
danr. vu» main» les clefs de la ville. 

piaacLSCû. Et s'il üc trouvait quelque» traUre» dans cei uiurs, 
malbcur A eux! 

CAbtA». Ib n’oseraient... Nous y soiunKs, mon père; les 
Français ]>euvciit venir! 

UtOHCiS, MAtraikt Ae U atta lu ir*apu fn»faiiu. Le» V'Uilâ !., ils 
SC .sont mis eu iiiur:he pour l’altaiiuc- 
CAmn, MA Uaut<t»i. A vos ptuo!», cainaraJcs. (ui un ao«Tt. 
••al ailiinirt «t sVmfaI «••40<» } lt« «itnau, t«« bMMi mA*»! U« 


I l»itip>nl k A«* ttrftjMtt, A«i avaUlniui oa lr»U« !«• ««m** 

toiM «a »tt«t OUI B»iut Aktl(c»*.} 

Mainleia-z-vuu» dan» le fort, Gaé'au... Je retourne à 
b UoUc. et iKn feux réuni» reuà»k>ut ceUu lenuiive ieutiip; 
adicu, Gaétan; soyez brave couiiiie vop» l'aveA été ! la ai*>ai», i 
Rnffo.) Vei»es, marquis I... ta» wiu.) &uivex*niui, Meuieur^. 

(il tert *VM n^Sn »| •» «alu.] 

sef-Ny: IX. 

GAETA.N, GE()(Uit!>, Ubü.NüUA, FUANcEâCO. SfEi'ULN, 
p«u Jon. 

rSATICKSCO, *n ^lanl «I mjM Aonnt ••> orHir*. Toil]üUr» Cl!t rif. 

licier!., (liant «i Il jitr’Z chez vous, M>«ir»ie<>r. «>ti 

va SC battre, et il ne serait (ta» Ja»(e que vous Ai.-sitz tué [lar 
une Italie fninçtise. 

ocoeucn. Je UC (vuis içl qu'i^b^ir,... Ceprnd inl, je de.sire- 
raîs... 

c.u;ta\, »ii,oi • CoMRCi. Rester Ici, cipilainc, oc serait me faim 
croire à h présence. <lau^ cçtle citadelle, de lr.aUros avec qui 
VUS!» voulez viiu? cul' «<liè. 

CLOock.*, t.-c ri^n; laun.i» «I t «ilâ Utit. Pâuvrc I.éonora ! 

J'olt •0 , (i; nom.) 

liV.-T-VN, k |‘r« ^K*> l'vK»Uet do tuaA- Ail ptcd de 0 » 

lemieirt.', h g lutlie, c*c»l un : «te imj oKqnt; je me lie à»u;i.s, 
pi-is-. ' ■ ' 

HiA>CE^y. |te iraiiu rieil... Ce n'est pa.s de ùr c<'to que les 
Prai-çais en(r<.roilt. (n «..n •■*• qucl»<»(> t»<x<r«n-; 

G»kun l’««c^»p«(Ai* u» »«m«aii ** oa<ps< X<pu'ii-U>* 

A vu lyu«r«ai *« tttot A« Ll«har».) 

ifc't.voiiA, U* U'aoA'eu». Voict [à toiir quc les Ft'uncai» vont 
atlaquiT (ur la (Hilcruc: ils eutiiplaient ii>tusy liouver. 

enMKiLini», Ui. (y.ea( bielll... .VU'Jasl... (il M A<ri»« itM 
A*auir«k «• «Ml.) 

r.Ak.T.w. Stéphen! qiclâ ces fe<|ttUt'S en servie* 

&t»:phe». Allnik», vonsaulr ».... lié! J«b, vcux-lu tenir ici? 
Hop. je n’ai rivu lucore tuangé de. j'turiae. 

STbPiiF.». Eli lu ikrhiieni» mes carluiiche». ça l'occu* 
pers le» dents... En avuiiil vou» Autres.*, (x F.l toi, sup» 
uiqi; 

H<>s. Par deiTKTC... J’obéis!... (u» N»p«iit»iM, Sikphm «i JoP 

Mri«M.) 

SCÈNE X. 

IXONOR.\, GAETAN- ttt»b«ia«k»» »mi AtkoA. 

(üa ••U»d aa «««p A* «ati».) 

ckrrxti. Ah! voilà tléjâ mou pure qui leur envoie sa bcttéiÜc- 
lion; je le reconnais là, le vieux lion. 

LKo»oiu. S’il entre dans cette tour, nous sommes perdus... 
C»sayuns de rarivh r. 

GAn.k!i. •prr«*f*»t p«»naf*. Dé] mon Oieu ! feipiue» Que fais- 
tu lu?.. Il v.t pleuvoir du fer. ici. tout à l’Itcure. 

Hassurc-toi, oc n’est pas ici que (u m<wrrti», Gaétan 

ïlajnmom’. 

CARTAB. Ge n’est pas oe qui m’oceu]ie!.. (auabi *«n u* pidM*.) 
Le feu de les pUce» ost loutiic... p’est de la poudre peniue... 
(Aoi •iiiiUuN.) Au bastion de l'Est; c’est de la seuleroint que 
vous atteindrez les lignes française». (ui «fUilautt Mntm; nuup 

rctra«ni n (ijKrc««M>i A« matcm Ll<»*«ra.) Epcore lOi, frmuic!... 

Allons, \a-ten... va*C'on, te di»*je!.. 

nfionoBA. Gaëtan, lu ne icrai» peut-être pas si brutal envers 
moi, sij au lieu d'élre une paiivpc femme de pécl.cur, j’étais 
seulement la »crv.tnlü d'* la Sigmtra L&mur.i |*im(‘iitel. 

(kvCTAM. Lennon Pimenul!.. Tu connais Lennora? 

LËxuioiu. Oui, Gaétan; je la cmmais depuis 1e jour oû^ pour 
première fnis, elle m’a parlé de toi... 

Garta». l.éunor^ l’a parlé de moi, dis*tu?.. Ce q’est pas 
vrai, tu nu‘ Irtnipe». 

troBon v. Ei'outo, et vois si je t«‘ trouqte-. . N*a(tcrçoi»-tu pas 
d'ici |e Içqn'le de l’ilium? 

CACTAB. Oui, ly vo((i!( tout iiluuûué dv$ d^nqctii rayuus du 
soleil. 

UoBuai. ^ bien ! le »ouvieiit-il qu’uii à pareille heure, 
aux deux cxin-niitéâ de ces ruiner, i) »q passait d« ux scinv- 
prCM|Uc sembljbW^? 

CACfAB. U T U bien longtemps de ci;la. 

LâoBoiu. L’as-t.i dune oublie? 

GAiTAB. Oh! noal*. Sors le portique du tcmpltb il y avait 
une fiuime vèliic d'une tunique blajiche, «is'ly-' »uV un autel 
brisé: tout autour d'elle étaient les pin» n<ilii<;.s 5t:ign«itr», le.s 
plus belles dames de N>i|ilcv, assi> (urrui ce» ru.nv»,iiiininbiles 
comme clic», k» veux aliachéisur ccUc (auiiie,dnni k regard 
(X'rdii au ciel seinblail lire dans le livre de» ange» It» ver» 

I qu'elle récitait. Non, non, je ne l'ai pa» oubliée... Cettc feuiioc. 
Céuil Léuuora Fimcutel. 
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itmrnh. Cfst mi, et. à 1‘iiuîrf «itrcmieé <Ui lem- 

pk, lin jminc Iximme nonrhalKnoiml appnjrô c^juiro un riche 
plaunc, la mandoline h la main, le rcçaril content, le» lèvm 
Muhanics, la voix libre et sonon', eliantaii une tarentelle qui 
emportait un couple joyeux parmi l<-a nre» IruyonU et le* ap- 
piaiidiwicmcnt* enlbouiuavlr^ de* .ludileurs... Ce jeune homme, 
e’éUcl loi ! . , 

OAitTAV. Tu a* raisou. . Mai», <u tu elab uu de» kmoms de 
cotte rencontre, tu dois te r.ipj»elcr que le» chant*» de crllc 
femme etmit ronu» un iitoraenl jusqu au groiip; de mes lai. 
»roni, ils s’cii allèrent tous, Tuti aprè* ruuire, attiré» par 
renchanlcmcnt de «;tte tcix. danseurs ciu-mémc8le«»ui> 
virent, et le pauvre improTiiatmr demeura seul. 

Uo»oRs. Ci lui-mèlue, nesl-ce \^^s, suivit à son tour k» 
danseur» pour voir la rivale qui lui disputait les .a|iplaudis«e> 
ments du peuple, et, quand il fut devant clic, au lieu de U 
voir avec colère, il la regarda avec admiMiûm, il rénwta avec 
respect, il pleura, non fns d'envie, nuis d'eiitlioiisjasme. et, 
quand ks antres appîaudisMicnl avec transport, il tomba à 
^nmix, les veux fues sur elle comme sur uno madone. 
cACTAK. r.'esl vrai! Qui l'a dit cela, femme? 

Il oxMA. Léonora, qui le vil, et qui en fui (iéro! 
cscTAX.IvHe le vit, elle en a été ficre' Rlle ne l’a jua oublié I 
Mais clic sait donc aus«> que je l'aimet ICIIc sait dooc que de« 

E m» ce temps )0 n*ai plus de pac au cteur, de sourire aux 
vres, de chansons légvres à la Itouciicr Sait-elle qu’un d« ses 
regards m'a ifiulpri*... nv.n canr, ms tétc... me» rêves, tout 
mon être ab-orlH* par elle? 

UosokA. Elle «■«‘Serait croiri: à tant d’amoor. 

raAxcEocu, an <i»ban. tiaôian! 

uo!MMu. i Üii rappall*;! . (jiiui.) El cepcmtant .»i elle 
osail y croire, die • n .-erait peul^lre heureuse. 

CAETAX. Heun-usel h*‘uwu»e de mon aimmr, dk-lot 
riAacKsc-t, Goclunl 

tÉosoBs. bi peut-être m’a-t-ellc cliargêe de le dire. 
raAXCFSco, enirtsi. •ni*t *♦« »i««. Gat i.an, o«i doiic«îS"tü, et 
que fais-tu là? l/a Françaii iwu» ont encore ironipés par «jiw 
fausse attaque.-. i« trnd «a ta «••f.l Ce nest point là, 

c’est ici qu'iU viennent, et il sa-rnhle qu'd n y ait jiersonnc pour 
les recevoir. 

cstTAK. Comvrj>-y, mou père! 

raAXCfsco. Vicn» nous y rejolml^'. cl améne-nous ditf hom- 
mes j soufre que les Français us iw feront pas atP'tidre. (il »«« 

»«r« d« f>*r U lour.) 

cabtav. Je vmis suis, mon fére, je vou* suis\. (a u lUiiu.l 
Et elle l*a charRée «le me le dire? 

lioxoïiA. Penses-Ui «iu’ellc. ait pu voir, sans le remarquer, col 
homme toujours crraWlaux nhords de sa malsiui? t.r**is-Ui 
qu'un rcRard comme Je lien s’aitacir) a«mc tant d amour au 
front d’une femme sans la troubler? 

CAKTAN. Aht Ui me trompes!... Tu veux me Midre fou; ce 
n’est pas vrai! 

mxcf.sro, «■ b«. Gaétan! viens-uiî 
CAETAv. Oui. oui... cor je ne veux plus l entendre, Ui me f;«* 
peur... Ta voix me fait iremMer*.. tt parole me U>rd le ftaur 
comnae la parole d’un démon. 

LÉosoaA. T’imvçiwîa-lu que j’en ai an»«t ! clreinlc 

brûlante, Gaëtan? (bîi*-i««i >• «»<"•) 

OArrAX. Oh! mai* la main... ta mati» blanche et faible «ximme 
celle d’un enfaii!, m*’ brûle encore pins... Qui es-ln dune? 

LÉOKORi, r.»tT»inM» loi» 4» k* |l•^rrl»#. Vieu*, vienS, je te le dirai! 
(NmImi iu« LAoiue» vtrt la droUa. >■> 1** N'poliiaiM, 

M»t 4« fenH A (r»*«»a, *♦ |H*VfT <!••« 1# l<«f. a« t*ên «Mand fra»?»».) 
niAxeuir-o. 4a«* N»4 «*a la G»ôinn I v;ens-tu ? 

«ACTAÎI. (mi. pèrcl.. (à Parle... parle dmicl... Qui 

cs*l«, m«»n Dâm? . , 

lBcthoiia, m k Ul. Tu UC l'as pas ufivme... tu ne 

m’aimes d«»nc pas? 

eABTAN. l>oonra!.. von*. . vous ici! .. Cest un rêve... une 
folie!.. Non, cc n’est pas »rar!... et ce costume... 

LÉoxoaA. N« me rappr«'Cb.ait-i! pas de loiT 
cAiTTASi prt*^u* 3 |«n*at. tcuooral-.. I.coiiora!... 
niAKccsoo. Gaëtan I 

LÉoxonA. GaclHUl . ^ . 

aACTATs. Mais non, e>*t une tentation de l enfer dont /ai été I 
le jouet.;. Je suis à vim», mon père, /y vafis... (n tt .*««w4r.) 

ntASCaSCO, *vr tv «rvll Jt la ta«r. ht Oaa(a*« Kiroaialct 

CI *a*|ti*ai. Ne viens pas; il n’rsl pb»* temps! (u ,«aéb*!«w.l 
CAETAK. Ah! mnh-liclion!.. (« <erar« l«« fért*t 4t la «o*r.> Ch 
bien! itoos monfrnnv ici, mon pêre'.¥ (u* atma * i» um mi 

•lu^aéM (t ran«*ial«>. ei UimWaitaaaa frataa] lia Fran.;aU«BUeai.Oaffr|*4 | 
nviAa la A»t«an.) I 


SCÈNE XI. 

GAETAN, FRANCF.SCO, GEOUGtS, s.jluai* laAiscaM, 

omciEHs, U‘^ONOIl\, 

CCI orricif*. Bas les armes! bas les arme»! 

CAEtAN. Jamais! {tfavTanfai dt» laMati.l 

i,ào»ri»A. Arrèleiîi... et resioecle? rrl homme! 
cronew. Arrèlri et obcls««‘f A cclk- qui vous a lia rr rdb* bar- 
lcresse; nliéîsiex à l^onora Pimimti l ! 
raascrsco. tiêonoraî... Ah! damnation sur lui, tiaët iit! 
GArfAS, A Ua*a»«. Ah' M.adamr. c’est liorriMi'* 
nEoacES, qai a p«rU ba« k i'am«i«r. (.iculenaiit, «pi'on dr«Drtn*' 
ces h(»mmc$I 

LEONCiBA, bai k CaarcM. Goorge* !.. GaéUn ne |‘cul re^-ler 
notre pri-snnnter... il vou.» a sauvé la vie, d peulo^lre ai-je (raqi 
abusé d’un amour... 

r.aoRCFs, k rWaatt. Jo vuus dimpTcndH, l,èrinora .. Jo com- 
prend .aussi que vous dèsirin le s-xurcr... matt^Je sui-A4»ni' ier. ., 
p; puis fermer ks yrux, voilà tout. 

I Èftsoaà, î^c^ i, Giyirges I 

CF-oacB.», t iMaiitai tei latimai. EinuiiUH.z- Ics , Mon- 

Skur! (Oe aMiii paadael U Mau.aatnt d« MiUa dra fri»eaai«r>, L<«iiar« 
|>rfad la* diapoaiilaati aAemalm é la fart* da GbCImi. dm k«b«1la .*t 
pfteia. *«a.) 

i.r>-soaA. *a Nipaiitaia. Vou» >ou» ra|‘pete/. bien; mais, d'abord, 
èluigncz les sentinelles I 

rMARCFSCO, k ■i-fa.a, h Catoa. Eli bien! Guctun, me SUiSHe 
trompe sur celle femme?... Ma haine pour k eaug <>uat elle 
sort n’clail que trop légitime, cl ne m'avait que trop bien 
averti I La perOdie de sa im;rc a conduit lu tienne au tom- 
beau. 

CAKTAS. Et {.éonora... 

rsAscESCo. Elle vient de te déAbonorrr, et elle l’enverra un 
jour à Téchafaud... (lia tdiK rarti' car 1«> M( d«> aoini 

LéoSOHA, U* irrMa art* •• arai. Gsëtau!.. (Bai.) Goélan, il y a 
une échelle de corde allarbêe à ce créne.'iii, une banine est au 
pied de la muraille... elle peni voua reoevoir avec votm pèrt‘. 

CAETA.V. Ne failvs pas celu, M.'idame, ne le tiilcs p.as; lu Ca- 
labre est ouverte, là Calabre est pleine de bravo... et si je 
m'érIuipptiU, ce serait p»«ir enl reprendre une guem' do mas- 
sacre et d’extermination... 
fSAScesco. Une guerre san- pitié' 

LEosoBA. Quand vous m'avez «anvé la vie, vous n'y avez pa< 
mis de condition... 

GAETAS. Eh bicnl soH... et mallteur... mallieiir! (La ■«« *«< 

«•rui».) 

FOAscKSOo. Oui, et peur comiuenrer... (n lau «a f*ai* vett 

Idooera.) 

CAETAs, rarrku-i. Mon pè^ ! i»o«» oc sommes pa» de» nobles, 
nous; non» ne voulons triompher ni par la ruse... m par l'a»- 
sa«8iiiat... Mai' nous nous vengeron* par la guerre... et la vic- 
toire. 

i.àoxoBA. Allez donc! 

GAtTAX. Adicr, cl prie* p<aur les vôtres, M-vlaioe! 

LÉ«n«u«A, A paru Ohf Ü a r.vlson, le malheureux t (r;u «‘oUka* 

f( «MBiAn* G«ar|«».) 

GAETAX, A pr>M*iM. Venez d«>nc, mnci père! Hpiwvzl 
rBABCFSCU. Non, non, passe In p^'B^ll r... jo *uiA un vicUlsrd, 
moi, bl>-mé. lautUr... an lieu qm- loi... tu as une vedgeaooe à 
oceomphr... Peut-être si elle revenait, ne d-v'-. ridrais-lu pas. 

CAma. Oh! mon pèru , je veux vivn* pour l.i maudire, 
Buintenanll 

ntAXTESco. Va donc! (GaBiw dUpanfi.) n C»t «lescendu. .» Oh! 
ne viendra-t-elîé p.xs de ce rdlét 

CXOBCES, 1 fianaf», lak* deut a« lonS. Jc n\'U(en«ls pluf éicm, jc 
vais retirer celle échelle. (c«orjrt «'maf* *i « f>«a*b* *ar i* «fi- 

MtU.) 

LA .SF.aTi?iKtr.E. Qui vivo*.! 
rBAXCBSCO. Lui, d’.vbord! 

CSB SEXtiyEM-r. tjlli vive! 

fRAXCESCO f/»ppt Cf-IB»» «t la J*«a par-daam la frVnaaa. Il a’kltMr 

•pNt lat. tiemande plutôt qui est mort f (La» wM»i| anCmt a* cfiiBl r 

Aa> amai t) 

ACTE TROISIÈME. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

FRANGESCO, blaa«e, la iM« «aaatafrAai RÜFFO. 

ar?ro. Vous' hi, Francemo? 

r»»xc6SCo. Oui, Münaelgneor; «teMiivdenx jotir» qne CiAét n, 
rentre en vaimtuour dans celte ville, est a'enu se le^er dans lu 
paUiisdü gouvrroemenl, \ peine ai-je pu ta» parl«?r. 
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GAKTAN IL MAMMONE. 


Hurro. Je yti* le fuire prévenir qiK fous ètei là... 
riiANLiico. Merci, Monseigaioor, j'iiticndr*i... (H rk»«w. •» 

faultaH.) 

Ri’rKo. Par ici, Frawesen... Celte bleMure a ét^ crucUc. 
paAN4'.>:‘i(A>, Me» jeui Wéinigncot de plus en plua, 

Mumogiicur, cl ma tie s’ciî va de œênie, mais j auiai aascr 
vécu, ai, ai>rc« avoir v« Gafian rcitUvr coimikc general dans 
celle ville d'ou il est sorti eoranie un mendiant, ic le vois k- 
comphr U vengeance qu'il doit à sun honneur et à sa famille, 
en Guppanl celle ei^rable Léonora Piiuenlel. 
aufru, La liainc que vous purlti à celle feonue esl cruelle. 
niANccsco. üJle é«l juste, Monseigneur! 

SCI-NE II. 

Las MàiiBs, LADY MEl.TON. 

LA»T ■stTON. Marquis... c’est vous... J'étais sûre de tous 
rencooirer tti... 
aiifFO. Vous anivcA?.. 

lAO» «KtTOW. A rin'lanl même, et je ne précède nue d’un 
jour, de quelques Ikoure^ penuétre, lurd Morton, charge de 
preiKirc le gotiven>cn>cnt de la ville. 
aoiTO. Cesl m'apprendre qia* vous él»Hl UiutC'iHii^sanle. 

UOT sFXTov. Vous VOUS th»mpex, niarqiiis; je ne sais quelle 
)Knsee secrete dirige lord Murton, mais si je ne l'avui» dev.inriS 
si je n'avais arrache à la ‘ignaUtre Ou roi... celle liste de 
pniscrils qu'il fuut faire exécuûr aujourd'hui même... on épar- 
gnait tous nos ennemis. 

avrro- Vous n'en avti oublié aneiin? 

LAtiT iietTov Lises... elle cal écrite de ma main, 
aiirro, Maffey... CanlTa. . Léonora Pimentd. 
riuncitsco, »r ir*>M. I.éonora Pimentel ! 

UDT iiaToM. Quel est cet homme? 
acrro. Le graiHl-pèrc de Gaétan, milady. 
rBACicEsco. Qui porte à Léonora une haine pins implacable 
que la vdére. 

UDV uKLTon. Et oette haine, Gaétan doit la partager muin- 
lenant? 

piiA*Hcsseo. Dieu le veuille I 

LAOT MELTofi. SOH amour pour elle ne a’esl pas cflacc 
le jour où elle l'a joué avec tant d^impudetir, jiour sauver à la 
6m son nmanl et livrer le fort Saint-Eiiiic aux Fraitçais ! 

m^cK■sco. Depuis ce j-iur*la, le nom de Léonora n'est jamais 
sorti de la buuùte de Gaétan. 

LABT MCLTov. Quc vcut dirc cc sikncc? 
niARCisco. Üicu le sait, mtlady... tjnelquefois, à la fureur 
qu'il portait dam les comb.'its, i ai cru que ce silence i\c<mi> 
vrait une 1>aine qui ne voulait la vicUHre que pour mieux sc 
satisfaire ; d'autres fois, en voyant l'aecAblcnicnt succéder à ces 
transports, j'ai craint qu'il n'y eût sous ce silence qu'un déses- 
poir qui clierchaii la mort. 

LADT MELTov- UitC2-vüUB doHC. Hiiffo, portet à Gaétan cet 
ordre souverain, commandez... ou obicm t l'ubéissaticc, mats 
réusaisKi; car, je vous le répète, lord Morton peut arriver 
demain, et je ne sais (lar quel caprice il s'intéresse à celte Léo> 
nora Pimentel. 

Rurvo. J'y va», milady... mais si je me rappelle bien q^uel* 
ques questions que m'a faites lord Morton, je crois qu il a 
connu 1a famille de sa mère, MargariU Storvili. (ii —tu) 

SCENE 111. 

FRANCESCO, LADY MELTON. 
rBANCcaco. Haiyariu!.. ob ! oene>là est morte avant que ma 
haine ait pu l'atteindre; mais laionora ne ni'cchappeni pas. 
elle. 

LACT MEiToe. Vous la baissez bien, celle femme? 
rsARCbSCo. Obi oui, milady, et déjà elle doit pleurer la 
mon de son amant. 

UOT HXLToa. Ce Georges auquel lord Morton aussi semble 

K rendre un si «if intérêt, et qu’il croit demeuré dans votre 
irme.'pres de Naplrs... il est mort! 
raARCCSco Je l'avais frappé au fort Saint-EImo, œaiK ie bras 
du vieiJlard était trop faible, et j'étais déjà blemé; c'est pour 
cela que Gaétan a pu le retirer vivant du la mer, où je l'avais 
précipité. 

ui>T «ELTOix. Et en reconnaissant ramant de celle qui venait 
de le tromper si indignement, il l'a sans doute rendu à la 
mort? 

raA.vcescu. A ce momeut nvème, miUdy, Gaétan a presque 
levé la main contre son iiére mourant, parce qu'il avait vuulu 
te venger; et, ru péril du sa vie, il dirigea notre barque vers i 
lacûte, et dé|>usa Georges dans ma ferme, où, depuis, ü avait ' 
été confié aux soins de Calharina. 

LAOTuatTon. Etc’est là... 


rsA'xcEsco. Cest là qu'il était encore ce malin... c’est là que 
celte Léonora allait encore lo voir. 
t.VDV MKLTOS. Mai« il est mort, dilcwoo-x? 

FRASCEsen. .Ahf milady, hier, dans l'ivrrssc du combat et de 
l'a.Aiuit, Gaétan a ordonné de t^tirsuivre et de massacrer tous 
les Français qu'on poumit atteindre; alors, je me suis sou*^ 
venu qu'il y en avait un dans notre ferme, celui qui avait sans 
doute aidé Léonora danvsoD infâme ruse, celui qu'elW aimait, 
et, ne pouvant aceomplir mui-méme cet ordre de sanir, j'ai cih 
seigné a l'un de.s ndti'es où U piJunHiil trouver sa viclmie. 

LADT RELT<»i. Et ccl hommu... 
rRARc^veo. Je raiiends, milady! 

LAOv sELto?i. Mais ce ii'est pas seulement à cause de l'amour 
de votre fils pour elle... que tous haïssez Léonora ? Et vous 
avez ire^ilti loul à l’heure au nom de MargAriu Storelli. 
raAKCFScn. Ah' miUuly, c'est une déplorable histunv. 
usT RM.TOR. Que Gaétan. .. 

rsAVCESco. Ignore, Madame, ci qu'il faudra que je lui dise, 
devant tous, pour le faire rougir de sa l&clielë. 

UDT RELTOR. Vous mc la direz... Et ]Kut-étrv s'il hésitait... 
FAAMVJco. Penneltei-mui ma vetqteanre, milady, cl je rou- 
vrirai pour vuiHi cette vieille Idcsture de mon emur. 

LARV NRi.TOR. OUc femme, je veux la perdre aussi. 
nuRCi;SC». Eli bien! ccoum donc. 

LADT MSLTON. Sileiicel Toîcï quclqu'uD... 

SCÈNE IV. 

Les HisES, CATHAHINA, STEPHEN, 
sTtpaER. Voici voir*' granr1-(KTC, Calharina, il vous dira que 
c'éUit l'ordre de Gaëtan. (Rm.) Que Francesco ne saclic nen, 
j’cs|K.iv ! 

raA5rr.sco. Ah! c'est celui que j’ai envoyé à la ferme. 
CaTUasira. bu* *mi s I«1 et tel feli 4c« 

FRA!reES(.o. C'est à peine si je te vois, ma |tauvrc enfant... 
Que veut-elle dire? 

sTt:r>M»;n. Que vos ordres ont été fidèlement exécutéK. 
FRARCEsco. Vous rculendez, milady... (a CMaenne.) El pour- 
quoi ps-tu venue ici? 

STKPRxii. Pour voir Gaétan. 

LADT MELTiiN,Ski.lmp(i«sible!..S'ilapprenaitlamortde Geor- 
ges, il reculerait devant une douhte venge.tnce. 
raARCEsco. Tu ne p<:ux voir lÀacUii, CaUiartita... Deouiii... 

CaTIARIRA. Elle Ceil dee e{|»«t d’Iapetitnee. 

SCÈNE V. 

Lss MÊMES, RUFFO. 

LADT MELTOR. Eb tHcn. marquis? 

RiFFO. Rien, je n'ai pu rien obtenir. 

LADT ULLTON. QuOI, Ü a rcfusé? 

RuiFo. Non: mais après avoir jeté un regard sombre sur 
ccltc liste... il t'a repotunée violemmcDt en mc disant : De- 
main... ec soir!.. 

LADT MELTON. Et VOUS M lui avcx pas dit que c'ciail l’ordre 
■ du roi? 

Rdrro. Demain, m'a-t-il répondu avec celte vuix impé- 
rieuse... 

LADT MELTON. Hais, demain, U sera tn>p tard... Je veux voir 
GséUn, tnarquix... ie veux le voir à l'mstant. 

FRANCESCO. Peut-être si je tous avais dit le secret de ma 
baine... 

LADT MELTON. Voos avez raiton; venez, Frann-sen, nous réus- 
sirons; et quant s lord Morluti, qui U protège, lui si fier de 
scs titres et de son pouvoir, je lin rappellerai peut-être qu'il 
n'a été aiitrefuis que le chevalier Dudley. 

FKANceseo. Le chevalier Dudley I Ah! plus que jamais, il 
faut que vous m'entendiez. 

LADT HELT««. A l'in^lanl.. il ne sera pas dit que ce qu’une 
femme a pu faire, lady Mellon ne le fera pu... (a 
Je vous attends !.. Venez, marquis. 

nusCI.SO>, É UÀj M«Iim. Jt vous suis... (a CttSArina.) AIICHItf, 
CAthaniia, viens, donne-moi ton bras, (a snpDm.) Et toi, suis- 
nons. il n'y a rien à prendre icit 
STÉPHEN, «A SUM* ^al m »•«*• tat «A On Vuit 

bien que ce vieillard perd la vue. 

L'.N ai'issiLa, A sui>iKa. Que faite»-Tous là? 
sTÉrasN. J'étais occupé... 
t'Huittiui. Sortes. 

STEPSOX. ic sors! (iMmi 4« luiirMi, p«iA G»StM 4*kf» 

icixr».) 

CABTAN, MA «aaiAfA. Cest bicH, Messieurs, vous attendrez mes 
ordres. 

UN LAZZAaoNi. Gaëtan, nous sommes toujours à toi. 

CALTAN. J'y compte, mesaïuis. {tma mmaai.J 


■ by r 


Die:’’ 


GAET^^ U. MAMMONE. 


43 


SCÈNE Vt. 

GAETAN, M»l. Ab! nxk-diclioa sur mot! me voilà Arrivé À 
cv {«uvoir que Je ^oiihitita» pour mieui niv «etiger, et voilà 
qu'au premiirr jour où pi puis l'eicrcer, il lu'erhappe par idü 
basM iirnoraoce et iiui lâcheté. Oh! mou t^re a ait rai*>ou, 
quand il me reprochait ma paresse... Ce RulTo vient de m'ap> 
porter une liste de pruschts, et &ur cette liste, honteux, ifUioratit 
que |C suis, je ne aaia pas s'il y a le nom que je voudrais y 
mettre, et j'ai eu honte de le lui demander.. . AhI Lêutmra, 
tu aa mérité de mourir... et pourtant, si je savais que ton 
nom se iniutit je rcffacemU, dussé-je y perdre k fruit de 
tout ce que j'ai fait pour toi... et eontn? toi, qui m’as si indigne- 
ment trompé... Mais, que faire? uum Dieu! U livrer à la mort 
sans le savoir... c'est horrible... La laisser impunie?... Ob! nun, 
car enfin, je l'avais sauvée,., elle et lui... ie les avais sauvés... 
et elle est venue, se jouant d’un emur qui l’ailoraii, m'arracher 
]e peu de gloire que j'avais obtenu... Pour sauver ce Georges, 
elle m'a d^ionorè... Oh! non, ce n'est pas poastble; 4X serait 
une Liclicté... Je l'ai air.iehè une si^nde fois à la mort, cet 
homme... j'ai voulu qu'il vécût... mais c'eat pour le rencoH- 
Irer une fois encore l'èpce k ta main... c'est pour qu’il meure, 
non pas parce qu'il e»t Français, mais parce qu'il est son 
amanL Ah ! il faut qu'elle vive jusque-là pour voir commetil je 
sais me venger, et puis apres, s’ils U livrent au boumrau.ccn'esl 
pas moi qui l'aurai voulu... Ju deviens fou... Ce ordre du roi, 
il faut qu'U soit exécuté au^urd’hui même... Mon Uieui que 
faire? commeot savoir?... (c»tatri«3 m |iiH« d«u !• mIm.) 

8CI5NE VÏI. 

CATHARINA, GAETAN. 

CAETAif. Catbarina! Catliarina! 

CATHABtSA, lai f«>l i.iM é» ta uir«; Ml tMl 

CAETAa. Que viens-tu lairc ici? 

CATHASt?4A, bit «a |Mi«i 11 ^na t'aatn, Caikariaa M aatS* Sarriita 
CaCUA. 

VU iiitssiea. Lady Mdtun désire vous entretenir, général 1 

CAETAN. Elle vient -saas doute me demander cette. Iisti* qu'elle 
a dictée eJle-mèiiie, j'eu surs sûr; qu'citc a apportée elle-ménie, 
Buffo me l'a dit. 

CaTUaMAA, I«1 MMiira Mptar as t«l deAaodaai aa q»a abat. 

CAXTAn. AhI Catbarina! uatharina! tu SHis lire, toi! 

CATIAainA, bit tigna. 0«i. 

CAtTAN, i l'baiiaiar. Dites à lady Ueltuii quo. dans quelques 
minutes, je suis à ses ordres, lubuittiar ami.) Et toi, Cailianna, 
tu me «liras les noms cuiitenus (Lms celte li&le. 

CATHAaiSA, it fmU laa lira, w»i» Jt at p«U 

UASiAA. Cest vrai... Pauvre enfant!... Ûh! mon Dicul 

CAiaiRIflA, «ait iri, la ms m Sire Ma Mata. 

CALTA.s. Te les dire... Tu as raison, Catlianmi, oui, Ju sais 
qutls noms ils out pu proscrire... Tu dois trouver celui de 
Malfey. 

VATaAanA. tlgaa lArmaiif. 

CABTAK. Ceux de Pum? (o«i.) De Carafia? (où.) Du Negroni. 
(o«i.) Je iremblul 

CATaAâlIiA. J'taMta. 

CASTA^. N'y ont-ils mis le nom d’aucune femme? 

CATExaiXA, aa*Mra a*aa la d«i(i la pUaa m ail M »aai. 

GABTA^. Et ce nom? 

CaTUAIUNA. C'aat c«l«i Sa mIU abaaw ai Mmi, aal«t 4a aalla ^aa 

GAETAN. Lu nom de Lconora, n'est-ce pas?... Ah! malétlicliun 
sur eux! EsH e donc que. pour tout ce que j’ai fait, je ii'ai pa.c 
le droit de demander U vie d'une feroioc, de culte qui liouoru 
ritalie, de celle pour qui je les ai déruodus? car, c'est pour la 
sauver que j’ai pris les arutea. 

CATHAaiNA, a'AlaitM a* ^aurani. 

GABTA.N. Tu pleures, pauvre enfant; oh! pardonne-moi! Je 
sais... Oh! toun Dieul faut-il donc que toi aussi, tu la liuisscs, 

Livissita. Lady Mellon attend, général! 

GAETAN. Lady MeltonI Ah! eiïace ce nom, Calharina. 

CATBAAINA, «IW SAttU. 

GAETAN. Ah! cSiicc-le, je t'en prie; tu vois bien que je l’aime 
toujours. 

CaTHAEINA. vtiM U AM «i r«M«( U llvi* b CaSua. 

GAETAN. Ont merci, ange de honte, merci I 

CATIlAlünA, U rt^fM «1 «ort tm SAMumaai U Uta. 


I GAETAN. H le sera... Bolà! qodqu'un! (t'MMUt ^r»u.) Ditev 
au vapiUiiu: Baranii de faire prendre les armes i sa conipa- 
I gnie pour arrêter et conduire au forhde FCEuf, où siège U ciMir 
I nmrtiale, les |«rsonnes dont je vais lui rctnuUrc les noms, et 
I qui doivent y être jugées et exécutées... AUeil 
‘ I.AUY MSI.TON, à ^rt. Tant d'obéissance m'étouoe ! 

I cartan. Vous devez être contente, milâdy? 

. LAOT «ELTUN. ^ns dcuite, car je suppose qu’il n'y a pas eu 
I uu mot du change à l'ordre de Sa Majesté, 
j GAirvAN. J'exéculu cet ordre sur ma reiqionsahilité, milady; 
i mu lélu répondra de ce qui peut y manquer. 

I VAUT euLioN. Gitélan Mammone, Muzaaiello, dont vous avez 
I rmioiivetu la fm’tune, est devenu fou du sa grandeur... Vous lo 
j deviendrez de votre amour. 

GAI. TAN. Miiady! 

LADT HEUON. Vous avcz eSaoé de celte liste le nom de Léo- 
iinra Pimeiitcl! 

GAETAN. Et si c'était vrai... 

I.AOT MKVToN. Si c'était vrai. Morisieur, M faudrait déchirer 
i ni ordre, car tous ceux qu'il frappe sont également roupahles. 
ctKTAN. Aux yeux de la haine! 

GAtn M&LTON. Il n'est pas nécessaire du hair Léonora Pimen- 
tel pour roconnailru son crime, et voua le savez mieux que 
IKrsonne. 

GAETAN. E'eut-«trc! 

LADY uEtroN. N'avait-elle pas, avant U prise de Napks, des 
inleiligeiices avec les ennemu? Vous le savez, vous ijui avez vu 
ciiiivr la nuit, chez elle, un ufikicr français... était-eo un com- 
plice ou un «inanlT... 

«uctan. Milady I 

ubv MELTON. N’a-t-elk pas été au camp français, avec Malfey, 
profOv'Ure à CUuuipiuunet du lui livrer un du.i forts de la villè? 
Vous le savez, car c’est le vétre qu'elle choisU, le votre où elle 
se joua avec tant d'iitipudeur de votre crédulité. 

GAETAN. Encore! 

LADT aEMON. Euil-ce parce qu'elle ouvrait aux ennemis les 
portes de Naples, ou parce que vous y gardiez Sun Georges 
prison niort 

i;aetan. Assez, Ma<lame! 

U 01 MELTON. Enfin, depuis quo vous avez uno seconde fois 
sauvé ce uiyntéricux ufCcwr, est-cc pour continuer avec lui ses 
conpabks ùianœuvres. ou bien pour veiller sur l« jours du eut 
.uuani, qu'elle se rendait à votre ferme toutes les nuits? 
GAETAN. Est-ce vTai? 

LADT NELTüM. VotTC u^ pourTA VOUS le dire. 

CACTAN. Elle s'y rundail toutes les nuits? 
laot meltun. i;at>iarina pourra l’assurer. 

GAETAN. Et iU mu l'ont caché 1 

LAOT MELTON. Que vouluz-vous qu’Us disent, Gaétan, àl’homme 
qui est à la fois Li terreur et la risée de tout Naples; â rkotninc 

3 ui peut prundru place auprès du trdnc, cl qui est rcsrlavu 
'une femmu sans puiieur... k vous, Gaétan, dont elle disait 
hier avec rc style poétique que vous aimez Unit : Qu'd entre à 
Naides, et je couduirai le tigre en laitae avec le ruban «lu ma 
jarwliere. 

GAETAN. El elle s'y rendait toutes les nuiul 

LAOT M£LT<Ki. Voto l’hcun: où «Ile Y va d'ordinaire... 

GAETAN. Eli bienl donc, milady, elfe n'ira juis; prenez cette 
liste, et quant à ce nom... 

LAUV HELTüN. Je Saurai bien l'écrire une seconde fois. 
L'atUisiKB. 1^ siguura Lconora Pimente! demande a vous par- 
ier, général ! 

I GAETAN. Leonora! faites entrer. 

I LAnv MKL 10 N. Léonors. vous vovez... Donnez-niui cul ordre. 

GAETAN. Pas encore, milady; elfe vient peut-être pour su jus- 
j tifier. 

l LADT MELToN. D'avoif trahi Gaétan, ou d'avoir trahi son pays? 
GAETAN. Ju ne sais pas. milady; ma» elle ne mourra pas. 
UDV UELTON. AhI Gaétan I.. prenez garde alors! 

GAETAN. Soit, milady 1 

uuY NELTON, t part. Le secret de Fraaoesco me reste, et il les 
per>ira tous les deux. 

L'm iMiaa. La sigiiora Pimenklt 
Lft<iNO«iA,«noMu. Lady Molton! 

LAOT MELTON. Quî TOUS ccdc U plooe, Madanwl 'ai lo quel- 
qu«»-unes de vos comédieG... mais je ne suis pas curieuse de 
Vous les voir jouer. 


SCENE VIII. 

LADY MELTON, GAETAN. 

Laot MBLTOfi. fMnoi. Lord Morton arrive... lUtons-noua. (a 
aows.) Général, le marquis de Ruffo vous a remis un ordre nu 
roi. 

UCTAN. Oui, uiiiady. 

LADT MILTON. Cet Ordre doit être exécuté aujourd’hui méiuc. 


I SCÈNE IX. 

I GAETAN, LEONORA. 

I c.er.:.,. ,«n. Elle. raiMn; c'i3t poiit.^trc aujourd'hui cnmm« 
au foKSaint'Elme. 

LÉONORA. GeiK^ll 
GAETAN. Maiiaiuu? 


<1 


(;A^:TA^ II. MAMMONb; 


ti'cioR*. ji» tten< voiM f !;> Itràie rtc Ceiu qw tcmj* 

aTcr Tfiincn^. 

CAiTA!». VfMi*, lîartam»*, rorts? 
i.ÉOî<ntA. Moi! 

c.AKTAX. N‘onl-»ls é^inn pas nn<> r-rnmc, aiie *ttur, onc 
qui ait nsé .ti>cprt<‘r fc farouche (i»C'(nn, qit'on vous ail choisie ; 
pour une fvii-HUc mfs®lonT 

üii ami fidèle» demourr ftè* dn roi, noirs a donné | 
•vis de l'orün^ i)tic lad^ Moiinft .ipi>nrlnit è Naples, et, rtepuia i 
qociqnc» hoiircs, il ne manque pn!i nr femmes cl de sonifs éplo- t 
rées qui emlH.issemienl hs çcnotif du vainqueur, dùi-il tes 
fouli-r mit pieds, pour obtenir ta Tic de leur i»ère cl de leur 
êpoui. J'Ai rrrrrcilli tonies cm larmes, cl je »o»s tes npjwrfe en 
disant ; Ne fraj»|>i‘/. ras reniiemi desariné; n'cfttoTct pas à Té- 
eliafaud celui qii‘a épargné votre «née. ; 

RAF.Tss. Vousn'élli r. pas plus bcilc, fladaoie, le jMr où tous 
êtes sf-nue an f«irt SaiiiMiliiie, et où tous m’aTet si faciteoienl 
Irompi-. 

rfoxoax. Gaétan, je commençais alors îa hiUe que je Tiens 
finir ici. 

n*rTAî». Vraiment, Madame? i 

Au fort S-itrt*Blme, GaiHan, fassnnts le succès de 
mon parti ; ici, je Tiens etpier sa défaite... On ne fait pas dis* ! 
paraiirc d'im pavs ta nioitve d’un |H.‘uplo qui sc réroUe, mais on 
le fait rentrer d.-uis la soumission vu frappant ta tète qui l'a 
égaré, el je tIchs tous apporter la mienne. 

CSF.T.VH. A moi, !.épinnra'... à moi!.. Oh f icnerj^voveT, dans 
crt arrêt de proscription, il n'y a qu'un n-Tm d’effac»^, c'est te 
TÔlrc, Madame... i'ai eu pilk^ de vuus.^ Vous ne me tromperei 
plus. 

LfeosoRA. Mon nom doH rester sor crt itrét, Gaétan, ou Mer» 
tons doivent être clfocés. 

eaeTAit. Cvsl ee que lady Mellon me disait mot * riieure. 
I.ÉOSOR*. El elle arail ràlsotif .crflértlj st ?onT voûter être le 
Tainqiieur implacable qui punil toul ennemi qui tmntic en son 
pvniToir, l'homrac do p.irli qni Tcirt étouffer la rétolle dans le 
sang, el soumcUiv une rtallon enliénî par M lerreirr, punrsser, 
condamnei:, frappez tous les eoupabie^... Celle pitié pour une 
femiue vous sentit imputée à iniuMicc; on verrait dans un nar* 
don rnie faiWpssp fTAtiwiir. et Je ne veux pas. moi, tous firire 
manquer encore on-' foh ti hanle renommée à laquelle tous 
aspirez. 

caetat. Ahî \oos avez bien le droit, n’ert-ce pas, vous, Bla* 
dame, de ne traiter enmrac itu homme altéré de rang? 

aoüosA. Eh bien: tiaéigm, vnniMi-totrs être l’homme qni ne 
connaît p.is d’ennemi au delA de fa Trcloire; celai qui cous re 
de M modération le pnerroir qu'on égare; celoi qui met son épée 
inompbanir cnire la colère 'urpriîvc do mcmafmie el la hache 
dn bntrrreaa?... VtniW-Tofrs voir couronner de nénédieiiorre rc 
front si terrible dan>f la bniflille? T»nr haigwr de hrmes de re. i 
éonuaiss.'tnreceç mains teintes encore do sang de vos ennemi#? 
Pardonner, Gaêl,in! prolépez fou» om» qui vous implorent par ; 
ma Toiï... Ssuvez-ies, G.iêlm; sauvez-moi si tous voulet, car : 
Je serai flêrc de toos devoir lu vie. j 

(urTAfi. Ah! Léonont! si vous »c m'aviez pas trahi, j'eosse été ; 
tout cela. 

l.co^o«A. Et TOUS le serez, GaéUti, mon cscor me le dit. ' 
ucTAft. Nonf... nonl. . 

LÉosofu. E-^t>ecque je ne vuuseonuaifi pas... Ne tous ai*)e 
pas dit on jour, à nnstmil où la jaîomnm tous déèorart le eveor: 
Sau C7 o^t homme, et tons l'att** «utc? 
csCTAK. Misérable fou i|uc j'ai ct«. 

tlo>oK.v. Ne suis-jc fxts aliéc dans oc f>r( o6 mon nom eût été 
le signal de ma mort si vous n'y aviez jus été; et lorsque, pour i 
tenir un serment fait à mes frères, j'ai ulmsé de votre anvmr, | 
B’avez-TOiia pas délouroè le iKiignard do voire père levé sur 
moi?... N'avcz'vuus |»as &uuvé une seconde fuis cefiit que vous 
croyez toim rival? .. 

CAKTAa. El voilà pourquoi je n'ai plus de piUé, Madaim*. 
i.infw)iA. Et ttiaiiKenanl que je vieus vous demander de sauver 
votre gtnirr, H'illiivtrer votre tK>m i>ar une acli»u qui vous mé* 
rilcra W appliiiidisaements àc tous les graikU cte.irs et le res- j 
pect de vos ennemis... voue me refuteriei, Giiôun? i 

cvrTAa. fl lè fwt ! j 

i.eu!v<iiu. Non, non..; ce rp» je vous deemude, vous le ferez, 
Ga4t.-in, parce que vous «tes né humain cffotmc *ee^ êtes né I 
grand ; parce que je ne me suis pas trompée sur la noblMse de ■ 
Tolrti cirur; parce que jù Sais, mot. tuul ce qu'il renferme de ; 
hautes passions... Vous le ferez, GaéUu^ parce que vous m’ai- 
mez... voua le feri'Z enfin, pareo que Je vpus aime. 

CAETAa. Vous... Léonora! Ohl u'esl-CR igi», reu« fuis, ee n’eftt 
pas une erreur?.. Vrais serez oliéie, je les sauverai !. . Jiais, Lèo- 
ncra, vous ai-jc hirn (UleuducT vous m'aimezf 
LfonoAA. Ol aveu qui m'»! ëvluipiié quand je vuu» priais. 


Gaétan, je ii'osc plus vrms le répsher*.. car je vous at trompé 

UtM: fois. 

caetan. OIi? Mifib soit ^ lfe m«c qui m'â t«m fait fimiffrir, 
»î. pont la rarhder, Il ne vous a p.v# srniblé trop d'on parHl 
aveu... car tous ne me immpi'z plus, n*e*l-ee pas? et ee 
Gemgrs... 

lÉo^vonA. Son secret et le mhn '=r.r?t celui d'une fomhe. Gaé- 
tan, et je fie Tpov pas irniiicr dca cendres ssifrées... Mais un 
jour viendra pent-èire ou je pourrai vous te dm», ci alors vous 
verrez, Gurtan, ail ert vni q»tr je vous aime. 

CirTAW. léonoraî... 1/onora!... Que tooicz-vous que }c de- 
vienne?... A quel litre, à quel rang, vofiîez-vmit que je monte 
à présent? 

LtosotiA. Gaétan, rap^ieW-Tous qa'il y a des rrtalheurorrt 
qui TOUS attendent. 

ciCTAS. Oui, Léononi... Allez les rassurer. 

SeftSE X. 

Les MéHU, LORD MORION, iriMn. OAIHARINA, émi ie fM>a. 

KMiaEAiRS, Lt« IMIH» reO«»l oa'irtM. 

i.oan anirron, «n d«bort. Qu’aiirifn oflîriof, aiicifïf soîd.at ne 
sorte du palais sans mon ui^re. 

CArTA!*. Li v(flï de lor-l Morton! 

lÉfiKoftA. L'ami de Indr N«'11''n, qui vient peuLêtrt* vous ic- 
pmeher voire fruieur 6 rTômlerses ordres... Oh’ Gaétan, von* 
m’a>i?z pTumis de Ica sauter. 

CAETAir. Necraipnez rien, l/onon, rcHlez! 

uonofiA. Non, Gitêiau, crm prcacncc Aierait de la grandeur à 
votre générosité. 

CAbTAN. AtUiiih-z donc là un ih'^moni, et vous verrez si Gaé- 
tan lieul s» parole; jr leur ai promis de vatfterc, et j’ai T.vincu. 
Je voua ai promis de hn saut r... et je les sanvuraJ. {mie ion. 

K«riab fiutli, U f*rt« r<»<« «««rtir.) 

laoinoa. Je vous cherchais, eeoéral. 

CArrAS. Je ne me cache devant (personne, milord. 

MWiTov. Vous êtes brave, je le sais. M'^m^ieur, et il est inhlîk 
de le dire à qui vous a tu comlatlrv. 

CACTAv. Mihird! 

Nuarw. Mais cette valrur, oti )‘a récompensée par le grade 
de gi'wnil. 

CACTAM. C’est plus qu'elle ne vaut. |x'at>ètre? 

MORTofi. C’est du moins assez... <j»r il est nn pooTOfrque 
TOUS avez exercé pcud.Tnt nn seul jour, cl dont vmis avez 
abusé pour qn’il tous en soit demande un compte terrible. Hier, 
pendant l'aAazul. un ordre a été donné de rechercher partout, 
et tf’cxaminer tmis les Français. 

CACTA5. Eh bien! oui, et CMf moi qui l'ai donné; tous n'é. 
tiez pas avec nous, milord, obligi* de reptuidre cette ville, 
maison à maison, contre des Iminme» qm se défendaient à 
ehnqtic étage, à chaque porte; qui rrpamissaient k Pinslant où 
on croyait (es avoir anéantis... (Xii. milord, je l'ai donné cet 
ordre, cl vous lui devez prut-élie de pouvoir ne parler dans ce 
palais, mie far r?ndn ao mi de Naqdes pour m'y voir menacer 
par un Anglais. 

MosTOM. Cet Anglais est votre chef, Monsieur, par la volonté 
du roi votre maîffe,rt, s*M ezrnse one mesure, Iwrbarc peut- 
être, mais que la fnreor do combat |*eiîl npliqner, il doit vous 
demander compte de ce que oel ordre n’a pas été Crtiré dés 
qne la vHle a été en voire pouvoir; de ce qne cette ttUfl,cc 
malin encore, des Français rlt-armi'a ont été assassinés dans 
des maisons où iU étaient radiés. 

CAETAX. Mittifd, je ne mil# pa# n^pomlre de tous lesezcêsqui 
peuvent ae ronmirttre «ms une ville prise rt'assaot. 

Boaroa. Mai# v»jos pouvez rèpomire de ecax que von# avez 
ordonnes vous-même? 

CAKTAa. Partout el toujours, milord! 

Ncmroa. Eh bien I Monskur, est-il vrai que ce matin, et anr 
votre mdlcatiMii précise, des hmnrncs »c sont dirigés ver? la 
ferme de votre pere jkjut y masMirer un prisnnnierT 

uArtAK. f>e CAifomam^nt Georg.-s! 

H 011 T 0 .S. Lui-même, Monsieur, qui a disparu de celte ferme, 
dont les habitani* ont otivcri fci purle A votre nom qu’ont in- 
voque lea fRcurtriers; lui, qu’ils ont surpris blessé dons son 
lit. et qu’ils ont firéctpKé dam la nier pour cacher leur Crime; 
lui, dont je n'ai retrouvé qne Tépée hrisêi’ et les vê&menfs e«- 
8angl.inté<. .. car jf prévoyais qo’il ne serait pas ptu? (ôl S votre 
portée, que vous vaudriez rossasainer... 

CAETAS. Moi I moi, milord! 

MORTOtS. Vuus I 

cAETAv. Mot f j'ai fait tm*r le commandant GeciCpî? f 

Komo. Oui, vous l’avez assassiné; mais, par re«ecl pour 
le titre que vmis pnrti-z encore, je vuus donne jusqu .1 demain 
pour me le représenter ; passe ce temps, vous ne serez phis 
l>our mui qu'nn conpabic. 



GAETAN IL MAMMONE. 


U 


GAETAK. Uil'Td, c'fst (lOuiH-r (rup luiQ riit«oteucoI..ci vuu» 
me rcdUiv/ raistm de celle ûuiiUcf 
H‘)Mos. Vimü C(cs hru^o, je le «.lis, Moiwicur; «usm, lui dit- 
on f>.>s il un h« inme eoium-: tous, qu^iid il feU éffur^r un 
imsonnier, (|u'ij est un liu h.-, on lui dit qu'il est un Muiiuou. 

(il ml. U v«fw t« {(tue-) 

ÜCLNE XL 
UÎONOIIA, GAETAN. 

«Am^. Un bourreau !.. Vous r&vci enlenriu, Léonora? 
LEOV’DA. Oui, je l'ai entendu!... Honte et malhotir sur 
moi !.. 

caktak. KIi quoi, Léonurâl . celle barbare nmisation... 
uo>oui. pas trouvé répété de Geoi^ hrisét', ses 

vétemeuU « iisan^taiilés? 

CiKTAN. El vr.w le croyeit 

LE05oa.v. Ah! i'auraia dû le prévoir!.. Celte fatnle jalou^, 
ces menacis qu'il m'a nronlêrs h que vous lui aviez raiirs «u 
fort Saiiil'Eliiie... Cet horrible adieu que vous m'avez jeté en 
partant.. CV«t vous qui l’avct liiél 
cALTAK. Et vous k crojcs? 

t-Eoaoa.v. Et je vous ai dit que je vous aimais... Oh! j'ai 
œeiiii, j'ui menti |>our fléchir k lipre .nltérc du sang do mes 
Cfcns... Mais, nuii, je k méprisu... assassin! 

UAATA8, Lémioia vcuukiMuoi; non, cé n'est pas vrai! 
uti.ion4-.Ab! tu mops! 
eACTA!i. Ûu mot... 

uoio«A. luiissu'nioil.. Ah! luiA!i-z-nioi fuir] 
oaata. 1 . U;ouoral 

i4oM>HA. Ne oie louchez ]tas... Il y a du «ans sur vos mainsl 
capA». Celui du mu poitrine que jo vkos d« deebirer... Car 
hi iq^ècoutora», Iktiuova... 
lluhma. JarasiAl 
CAETA5. Car, je te k jun:!... 
uosoM. Tu mens!.. 

GAETAN. Jomaislo Eh bien! vous ne sortirez pas fl’ici, M.i* 
dame!.. 

LcùioaA. Que Tualez>vous dire ? 

GAETAN. Oh! ne craignez rien, Madame: mais cet bomaiu 
tn’a donné iu»|u‘A demain... ïM bien ! d<inain vous sortirez de 
eliez moi, libre cerame vous y ôlcs outrée. 

UuNuEA. Mais (lei^noréo!.. mais (icrdiic! 

CAETAi. ie VOUS ai dit <|ue Je voua ruspi'Ctuai. 

LcoNoiA. Mais on duu que j'ai voulu racheter ma vie au pHi 
de mon déshonneur I 

mcTAN. Et ce ne «ira (Mis vrai, Madame... 

LMWüEA. El Tou dira que je me suisüunnéti a raasatsiii du 
Eualhcunui piisonnicr! 

64iTAH. Et ce ne sera |>a» vrai, Hedamc. 

LEoNoaA. Maisc'csl alFi^usl 
câstam. N'et«e pas? 
icoNoAA. Obi mon Üieu !.. oiun Utcii t 
CASTAn. Etre innncenlc et accusée; erior, avec des «mgloti 
et des kruK», qu'on n'osl (tas coupable. «M sVnlendre dire; Tu 
■K'iish. C'eit affreux!.. cV>t vrai! 

LAuNoaA. Grèce! pilio, GhAUii I . J'ai eu tort, la douleur m'a 
égani:... Le déses()Cir tic la mm-t de Georges... 

CAtTAN. Le désespoir du sa mari!.. Mais vous t'aireez donc 
bien cet homme?... Ahl ils l'ont lue!,.. Eh bien, tant mieux, 
car e’oAt moi qui le luerais sans eeU I 
utoNOiu. Uaélan!... GsMaii!... 

castan. Ah! le tigre vous fait peur A présent; voua n'oM 
plus jouer avec son amour. Et pourtant je vous aimais. Ma- 
dame... et j'avais sauvé cet homme pour que vous me regar- 
diez avec uo peu de pitié. 

itoNOHA. Eh bkiil je vous croii, Gaétan; mais eràce! gréca 
peur moi, je vous en prie!... Utisses-moi sortir d'ici. 

8CÈNE XIL 

Lu alu». FRANCESCO, r«i< !>ORU MOHTO.N. CATHA- 
RINA,vi r«î*“ ««<«Gi:i>llGi:S, »»» lady MKI.TON. 

nuscFsco. Lord Morioii'.. A(ipda lord Morton! 

UONORA. A umi! quvli|u'un! 

CAETA. 1 . C'est mon pvre, Madame... C'ol celui qui vous a 
maudite le premier. 

ixuNuaA, «utrAM U p*ru. Oh! qu'il me lue, s'il veut... io 
QKiurrai pure, du moini. 
toAiaacù. Ap)>dez lord MorUm, vous ilis-je? 

GAi.rA. 1 . Que vvbl-ii a ccl liommo? 

»iu.ice8co. Ab! je la retrouverai donc loueurs A tes côtés 
t(iam>e le géoie de ta pertUlion, Gaéiuit 
CAATAN. Mon père! je ii'minc jdus celle fciumel 


riANCiisco. Appelez donc tord Morton, s'j, refuse dt- lu- 
nir, diies-lui que c'(St le (>ùi^ de Mariauua qui k ikuaudv. 

NoNioa. eui •{<»•■ «4 is*z. Le pète du Mananiiat... iCairMi.) 
Qud demam1>.z>v(iU!i, in.iliar<ît 

paAACisco, bat. Je le Ic dirai tout à l'heure, chevalier Diid< 
Icj... 

MORTOtf, I Grami ÜiruI 

laiAbSiico. UaiMjtt dm» parler d'abord à lord Morlou-.. Vom 
êtes venu accuser mon flU d'avoir aisassiné l'anuni du cette 
femme... 

Moi;ioN. Son amant 1 

raAüGisCd. Iblt bK‘ii, e'esl moi qui i'ai fait tuer! 

CASTAX. Vous!.. Ah! maledictioflt... Mon porc, qu'avu-vous 
fait? 

rsANcesco. Jo mu siiit vingt-.... et j'ai voulu... f*t»n 

•i«Ct«rs«i. T*' ** W«««« firH d« Fiwreus ^ui t« Ail !.. .ib !.. 

Est-ce uua ombre... un taiilùme... Qui t'a dune sauvé, toi? 

UBoncui. Calliarina! 

TOM. Cathanoa;.. 

6ABTAN. Catharinal 

LEoNonA. Oh! merci, cnfantl 

CATUiaiNA. M dM*«rM SMifur «1 gtrW.— UZ; UsIlM Mrsil. 

rsANcuco CaUianoa!.. elle qui l'aiuic. («.êtiii, rllu aiisei 
m'a trahi pour cetla kiumc}.. Abl je mourrai ü-mc sans v<n* 
guancti,.. Eh bien! soit.. 

GAUA.N. Mon pure! 


ACTK OL'ATIUÉSIK. 

L« bouiloir de LéoïKira ikojuiti aut de* pinJins, 


SefiNK PREMlLnïi. 

STEPHEN, LORD MORTON. 

LOBb iiOBTON. Ainsi, tu UC sais poa eu qu'est devenu le vieux 
Francesco? 

sTKrnRN. Après k fanuiuse Mène qui eut IK u au nalais du 
gûuvaiNUDcqt, l'on crut, mn (oi, qu'ii allait numrir d'imo cu- 
Tri rentrée... Par onlru de suu (ils, ou lu Uivaa UunqtiiUe; 
mais, deux Iwuro» aure^, quand uo ^'^U'a dans ccUe ch.ifubru, 
il avait ilisparu, et Ion ne sait p!u$ ce qu'il est devenu. Quant 
à moi, ju protucls un eiergu A saint Janvier, s'il fait que ce 
vieux enragé ne reparaisse jamais. 

LosD NoRTav. Que t'a donc fait i-y viedlard? 

suraRVi. Rieu, Hopseigneur; mats il pwumiit kon me laine 
quelque chose... C'est moi qu'il avait «hargé d'uxpùlar le 
cumniamlaiu Georges... il > a un piois te IcnJcuuiiii de l'as- 
saut. 

loaa xoHTON. Je le sais, et c'est pour vek que la* siguora 
mentui t'a pris à son service. 

sTarMcx. U faut buui que ta vertu ubUeunc sa récumpciiM!. 

Loiui MOitTuN. La MgCikra PiiOL-ntcl n'«At pas encore reulrêe 

ckaeUc- 

sTi.raij<. C'est d'autant plus elomiaia. que voilà déjû huit 
iK'ures du soir, et que U fêle cotnincncic à neuf heures... 

LOiiii MURTON. On vient «k ce côte. 

8CÊNK IL 
Us |.ÉONi>RA. 

Uosoes. Milurd!... (a st«f4'n.) Laissez-nous, et n'oublict au- 
cun de mt-8 ordrrâ. 

STcriiLN. Oui, sigtiorai.. (a f»n, i» i’mi «iiim.) Tiens. \uit.j 
une petite porte qui in'élait incoouuc... c'est bon à savoir. 

LORu aoRioN. Eh bien, signura !.. 

LêoNORA. Le biikl de Geoipe-r elatl ftii'ind : • Chère Léoiiora. 
oc soir, je vous attendrai à U di^tk 8aim-('ierrc, à îcpt 
heures précises... s 11 en e.>( liu.t; j'ai aiu-udn jusqu'îi ce mo- 
ment; if n'eat pas venu... 

LORP MORTON. Peut-être lui av. «-«uns 1ai.-v; deviner du qui 
vous vouliez lui parier, cl }K;ut cire u'a-t-il pa.s voulu voir le 
père qui l'a abandonné. 

t4uN0RA. Non, milord, celle ab-enre evl invoinukuri', Suyez- 
en sûr; |iar d'autres raison» lréA-grave.s au»-.i, je po'zvoir 
étrv; e.:r(aine que, s'il n'e»l pa.« wmi, c'e-it qu'une cause puis- 
sante l'en a empêché. 

LORD HORION. Fosse k ciel qu'il en soit ainsi; et vous, Léu- 
norj, qui ii'éles pour moi que In üile cle celle que j'ai Unt 
•timv, puissiez-vous ne plus nourrir |>our vulrc pays de folles 
espérances. 
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GAPTAN IL MAMMONE. 


i>:cMr)ti*. Milord I.. 

tORf» MORTON. LéonoM, TODR m’inspifCT «n que>e w 

ptiiü TOUR expliquer; à chaque nouvel efTitrl que vousi Icnlfix | 
p<iur ta délivrance de voire pays, je vous ironw* plu» 
et j'éprouve une admiration plu» pore, el un icspêct pJu» pro- 
fond pour ce coura^ que rien ne peut abattre. Mais qt»nd je 
songe au dénodment que peut avoir une leutAiive avortée, je 
tremble, Léooora; je n'ose pa» vous le dire, panv que je vous 
aime comme une fUle, mais parce que, pour mot comme ]>our 
tout le monde, Léonora Pimentel envnvee à la ntori serait un 
mallieur affreux... Ët ils le feraicnl, Lébnora! 

LEOKOMA. En vérité, milord, voua im’ rendriec trop vainc, »! 
je ne savais qu'il y n beaucoup de souvenir du passé dans votre 
amitié pour moi; maia vous pouva être tranquille : n'ai-je pas 
fait tout ce que vous avea voulut.. Pour rassurer un pouvoir 
trop jaloux, ne me suis'je pas déciitée à donner cette fêle, 
lorsque mes amis languissaient eircoi-e dans les prisons? N'ai*je 
MS oublie mes haines politiques? Tout Naples ne sera-t-il pas 
ici ce soir? el n'ai-je pas été jusqu'à inviter lady Mellon ? 

loan MOatoN. El Je vous en remercie personnellement; lady 
Mellon est une puissante etinemiG... 

LÉovofu. Voua l'avez voulu... et cela m'a snffl... Mamtciunt, 
vous voyez, pour vous aussi, j'ai presque oublié mes devoirs 
de maîtresse de OMison... Vous ne voulez pas que je ne sois 
parée que de vos éloges, que de voire admiration. Je ama plus 
icrmc que vous ne pensez... cl ai vous nie p<*rmeltia... 

Lono MORTON. Allez, puisque vous voulez ajouter encore cette 
splendeur à l'éclat d'une fêle qui restera dans le souvenir de 
tout Naples... 

i.g 0 N 0 RA. k H"' je l'espère! 

sTÉMiRN, Mirtnt. Signort, tooA le« salons sont illuminés, et 
déjà quelques personnes sont arrivét^. 

toati mkrton. Pour ne pa.s les rencontrer aiasi vêtu... puis- 
je ro'echappcr l'ar celle porte? 

iCONOtiA. Elle vous conduira à deux pas de votre hôtel, 
uiao MORTON. A tout à l'heure 1 

tàONOaa. A bientôt! (EIU «an s sauSa, lard Maru* * Arwle.) 

SCÈNE III. 

STÉPHEN, LADY IIELTON. 

)TrtnEH. Je ne me serai, snêre Anuté que Ia4y Mellon pût 
venir à cette fétc: heureusement que Job... 

LADT MBiTON. Eh bien! pouvei-vous faire ce que je vous ai 
demandé? 

srtPiiFji. I.es cours de ritôtel sont déjà remplies de trop de 
curicui, pour pouvoir introduire secrètement nn homnac aussi 
connu h Naples que le père du général Gaétan... Mois à présent 
que lord Morton et ma mallresae ont quitté e« pavillon... peut- 
être que par cette porte secrète... 

UDT MRLTON. Ah I ah ! El lady Mellon. sVm sert-elle quelque- 
fois? 

srtRSBN. Ha foi, maladv, puisqu'on les fait, c'est pour s'en 
servir. 

UDT Min.Tos. Vous trouvertt Francesco oà je von» ai dit... 
Voua n'oublierez pas qi>e i>crsonne ne doit savoir... 

ntraEN. Soyez trartquilic, quand on me recommande quelque 
ehooe, c'est comme si c'était tait. 

SCÈNE IT. 

Les mAhes, job. 

MB. Papa, vous allez le voir, il est magnifique dans son cos- 
tume; c'est moi qui l'ai habille. 

sntrnEN. Peste de l'animal!.. S'il nublie un mot de mes le- 
çons, c'est fini. 

JOB, *■ ra*4. Lady Mellon! 
tariT MELTON. Quel est ce garçon? 

ATRFUPN. C'est mon fils aîné, milady... 
mnv MILTON. Votre flU! 

STéFMEN. Mont l'éducation m'a onùtd bien de la |icioe, cl qui 
est an service du général Gaétan. 

ioa, » ^n. A qui j'ai tout dit... et qui a promis de me pro- 
téger. 

LiDT smoN, b»i. N’cst-cc pas à vous que le maninis de 
RiifTii a recommandé... 

STèraiN Gncerbiit) lob... 

soB. Ah t oui, ce joli Anglais, celui que papa a expédié, parce 
qu'il savait... 

sTéeHFN. Zéphirino, mon clvcri, je vuus ai rvcommamlé de 
ne pas vous mêler de la convcrsulioii. 
loa. C'est q^uo je ris quaiul je pense ù la façi'ui dont re Job... 
STieNO. Zephinno, mon fila! 

MB. Je me tais, pa|Mi. 


LAOT MEi.TON. Je me trom|>e, tans doute, cl cependant, œs 
traits... Vous avez été récompensé? 
sTiracN. Rien faiblement ! 

LA»T MRiTON. Voici pour votre silerrcct 

MB. Il se fHit rejiaycr ma mort. Vieil usurier, va ! 

8TtHiKN,A pari. Un bienfait n'csl jamais perdu. 

I.ADT MELTUN. 4 SUpAM. AIlcZ OÙ je VOUA ai dit... (SUphtB vt 
p««r Mrtir, il t'irTVi* I rt nol dit A C*«rz«».) Aînsj, VOUS êtes 

i Italien? 

I MB. De Naples... du faub«>urg Sanla-Magdalena. né le jour 

I de Saint-Janvier, de sîgnor Stéphen, dit Naraconi, et de dame 
Fuirondle Tasarina. 

UDT MILTON. U »uflit ! 

STiraEN. Adorable enfant! et dire qu'ilne m'a fallu Qoe troia 
mois pour lui apnrendre ça! 

UDT MILTON. En bicu, allez donc 1 

sTCPHits. C'est que Je pen.se que mon fils Zéphirioo est venu 
sans doute pour me dire quelque chose. 

MB. Oui, papa, c’est une lettre pour la signora Pimentel 
qu'on a remise à la poste et que je vous apportai». 

STÉPBiN, k Donne, et m tu reparais ici, je t'étrangle; 

va, mon chéri. 

SCÈNE V. 

LADY MELTON, mbU. Ce souvenir me poursuivra-t-il tou- 
jonrs?.. Mais do quoi vaii-je m'occuper?.. Grèce à la protec- 
tion de Gaétan et de Morton, Léonora rat à l'abri d'une con- 
damnation, nuis elle n'est pu à l'abri de la home que je veux 
lui jeter. Ab ! elle a méprisé lady Mellon! et qni sait si, dans 
leurs doux entretiens d'amour, Gaétan ne lui a pas raconté la 
folle passion qui m'a égarée... Oh! sitn» doute, clic sait de 
quelle famille est née la pinivre Betty Stake; eh bien! je dirai, 
moi, à tout Naples, ce qu'a été la comteaae de Pimentel, la 
belle Margarita Storclli. 

SCÈNE VI. 

LADY MEf.TÛN, FRANCESCO, STÉPHEN. 

STtPiTSN. Par ki, père Frano.^o, ;>ar ici! 

rRAitCEsco. suis donc dans la maison de Léonora Pimentel ! 

LAUT MILTON, «pr«* i«oir fait tipa» t SttpAM Sa aa tnlr «n pa« 
aiai|na. Oui, Francesco, car c'est ici seulement que vous poumiz 
le trnivcr, roainteiianl qu'il oublie tout aux j*todg de la belle 
Léonora, mainienanl qu'il est prêt à trahir sa cause et la 
vôtre pour celte femme perfide... Mais aurez-vous le courage 
de fatre ce que vou» avez résolu, Francesco? 

raAxcisco. Ne craignez rien, milody... 1a force me manque- 
rait avant le courage... Ne craignez rien, je viendrai au milieu 
de celte fête rendre à ce fiU ingrat la malédiction qu'il a jetée 
sur la tête de son père... mais il faudra que votre main m'y 
conduise, il faudra que votre voix me dise : Elle est là, car 
mainlenani la lumière de mes yeux est tout à fait éleinlc... je 
ne vis plus dans le présent, et je n'ai d'autre compagnon de ma 
nuit qiM le terrible souvenir du passé. 

LAOT MILTON. C'cst bien, Francesco... mais soyez prodeol... 
Songez qiK je ne dois point vous avoir conduit en co lieu, et 
attendez que je vienne voua avertir de l'inMant où vous (kvrez. 
parailrc comme le ministre de U vengeance céleste. 

FiiiNCRSCO. la haine est patiente, cnilady... J'ai attendu deux 
mots dans l'asile que vous m'avez ouvert, j’attendrai bien que!- 
qi»o» h<mre» encore le moment de la xengeancc. 

LAOT MILTON, Stéphcu... n’avcz-vous pas dans cette 

maison un endroit où puisse se cacher Fraïu-esco? 

RTipniN. A deux pa^ d'ici, Madame, il y a un autre paxitbm 
où personne n'ira le trouver. 

LAOT HILTON. HAtez-votts doDC de i’y cunduire, quelqu'un 
peut venir. 

sTËcHix. Allons, allons, Fianocsco .. je vais vous mettre en 
lieu de sûreté. 

UDT HLLTON, k<i C’cAt «otrc verigeÂiOce, ne l'ou- 

bliez fias! 

FRANCksrx), C'est la vôtre aussi. n« me failes jias at- 
tend tv. 

STiraiN. Passons par celle porte pour que pcrsoiii>c ne 
puisse nous rencontrer. 

SCÈNE VII. 

LADY MELTON, y»;# GAETAN. 

LADT MILTON. Il était tcmfK... voici Gaêlan... C'est aujour- 
d'hui, pour U première fuis, qu'il a consenti à quitter son ha- 
bit de lazzaroiH-; ce que ii*iiv.iiont pu ubtenir ue lui Ira pins 
grands hrnmn>ii du i'Ètal, il Pu acrürxlè»an« jicine à Ùutiora... 
Ce jour rc-tera (Lins sa iiH^oire )U)ur un m itif plus grave, je 
le pmnM>l». (UarlB* r«tn.) 


L.OO'^lc 
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CAFTA!*, à fin. Lady Mdtont 

LadT MCLTO.'I, klUsi A lai, iro*lfa«aMt. BlCfl » trèÿ*bk'n, 

ral !.. On n’a jm» iru'ülcurc* fAçon, on ne f>or1o pas mieux l’uni- 
formo, el tous les plus K'aux getitilshonmica de Naples vont 
dcfcnir JaIouk de sous. 

CAeTA!i, Oh! vous pouvei von» tn(K|uer de roni, miladj; j’ai 
rairhicn gauche el bien embarrassé, n*cst>cc pas? 

uoT KSt.TON. Point du tout, général... El entre tous les mo- 
lifs do reconnaissance que la cour doit â U signera Lconora 
Pimentel... Il faudrait mettre en première ligne celui de sous 
avoir décidé à prendre ce costume, qui miment vous sied à 
merveilto. 

CAETA». C'était assez d'une pUi«anler>e, milad;. 

UOT an.TOff. Vous voulez .fine d'un él<^; car, je suis &ùrc 
qii'ainsi paré, voua lui plairez, ceriainenu-nt, 

GAETAN. Ilil.vdy, vous ne voulez pas sans doute que je me 
rappelle que j'ai pu plairt' à d'autres sous mes habits de fazza> 
rnne. 

LAUT MBtTUN. Jc ii'aî pas la prétention de vous en faire sou- 
venir, mais j'aime à voir avec quelle facilité le lazzarone s’«t 
transformé en gmnd seigneur. 

CAL-TAN.^ Ola s'npprend aisément, nilUdy... cl peul-^lre le* 
fcmiiirs s'y €nlend»'nlH.*lles encore micuz que nous! 

UDT MELîTiN. Que voulez-vous dire. Monsieur? 

GAETAN. Votre colère me prouve, Madame, que je n’ai pas 
tx‘soin de vous i'appnendre. 

LAOf MKLTON, è f»n. Oh! c’était bien ce Job!.. Uaura parlé! 
(uaat.) Adieu, Gaétan; voilà sans doute U signnra Pimentel ; 
rappelez-vous |c ji-ur wi je l’ai laiwée avec vous iwur jouer la 
louchante comédie qui l'a sauvée; je vous laisse avec elle pour 
que vuus la lui donniez à voire tour. (Kii«i*ri.) 


SefiNE VII[. 

GAETAN, LÊONORA. 

CAETtN. Mal an oiainini. Ah ! puurquui aî-jc rcnconlrc ici cetlc 
fonuiic? Elle a toup)urs été un présagé de malheur pour moi. 

L^^^osA. «airaai. A U emiMoA*. C'cst bien... <|u‘oti ouvrc U 
gntmic galerie!.. (Aftr«*«*»i c»«ub.) Ah! c’est vous, général? 

GAETAN. Je TOUS saIuc, Madinie. 

LÉONoat. Vous êtes aimable; vous êtes venu de bonne 
heure... c'est le devoir el le privilège des amis. 

GAETAN. Je suis venu t^»p tôt, n'csl-cc pas? et j*aurai.s peut- 
être mieux fait de itc pas venir du tout?.. 

uoNosA. Pourquoi donc? 

C4ETA.N. Je vais tant soulTrir I 

EEnNosA. Vous? 

GAETAN. Tout à l'heure, u'allez-vous pas ouvrir le bol? n'al- 
lez-vous pas dan-rr, valser avec lous ce* beaux gentils- 
hommes? 

(.EAkvnaA. Il y a des devoirs, Gaétan, qu'il faut toujours nous 
compter comme on plaisir. 

gactan. El il y a ^'S chagrins, Léunora, que vous ne ;>ouvct 
pas comprendre. Tenez, lorsque j'étais le pauvre improvtsalenr 
de U cdte de Sorrtnte, le pauvre improvisateur que l’on quit- 
tait pour vous écouter, j'étais bien loin de vous. Léunora; 
mai*, vaincti pur vos chants, je pouvais encoru lennre k main 
à quelque ûlle du peuple comme moi, el elle éiait Hère de con- 
duire la danse avec Gaêlan, le joyeux chanteur de U taren- 
telle. Aujourd'hui, que je porte cet habit que j’ai i>uyé de 
mon sang: aujutinriiui, qu’il me vaut seul, peut-être, d'étre 
admis duos ce {.Adais eomroe le premier de Nrfpics, on me croit 
bienheureux, on me croit plus prés de vous que je ne l'étais, 
et pourtant je n'userji pas vous offrir la main, et je resterai 
dans un coiu de vn* salons, seul, à vous regarder, tandis que 
d'autres hrilleronl à vos cotés, vous mèneront à travers celte 
fêle, fiers de votre beauté, comme si etb- leur appartenait, et 
cela, parce qu’iU ont c«Ue grâce du monde que le painir laz- 
zarone n'a pas pu apprendre, et qu'il n'apprrndra jamais. 

LEoNoaA. Et à quoi bon, Gaélan ? Le vainqueur de Naples 
peut 9C passer d'un si futile avantage. 

GAETAN. Le croycz.vnus, et pourrai-je en eflci vous prier? 

LSONONA. Je VOUS refuseruis. 

caetan. Vous me refuseriez I 

LioNOaA. Oui ! pour vous, à qui je ne veux pas qu'on jette la 
plus légère raillerie... pour moi, qui en souffrirais. 

caetan. Ohl Léofloral 

LÉONoaA. Mais qu'nvcx-vous dune? Quelle folle idée vous a { 
pOASé par U tète? Allons, ayez plus de confiance; soyez fier ' 
comme en un jour de rouil>at. Je veux que tout le monde vous . 
trouve beau. ‘ 

GAETAN. Oh! merci. Léonora; vous êtes bonne comme les ' 
auges du ciel. 


scShe IX. 

Ln ■txBs, tm DONEsnooc. 

LE DOMFFTiQCE, tairoai. Madame, ToW plusieuTs lettres qui sont 
amvér> dans la soirée, 

lEonom, i«< frvMAi. C'ait bien. fu4*aMi>^Miart.) Le marquis 
de Guastalla qui ne peut venir. (Bik jvm* itiaura ■«••ksirvr*ne»Mr 
U iabi«.) Le baron de Landdorf qui me demande la faveur d'a- 
meocr un de scs amis, (liu k J<wa am la mi»t ^•4iê^rtn4*^ tlk 
••trr iraiiUMi lottra. A fan.) Dc Georgcs!... L'imprudcnt ! 
GAETAN. Qu'est ec donc? 

réoNOBA, Mfrt»! U loun som t«a w(«. Rién, rien... Encore 
tlOe excuse. 

GAETAN. àpaH. Cette leUre l'a vivemeDt troublée! (okairta laitM 
f»rai*ei rtaiaai a«tora.) Elle n'ouvre pBs même lesaniros. 

LTONonv. Eh bteu, général, vous ne passez pas dans k*s jar- 
din»? Vous devez comprendre que, dans un jour comme celui-ci. 
j'ai beaucoup d'ordres a donner; excusez-moi, je vous en prie. 

c actan, • fan. EJIe veut m'éloigiier... Ce qu'on m'a dit icrait- 
il vrai, et cc Georges scrait-il revenu à Naples? 

LfioNOBA. A tout à l’heure, général... Je vais aller vous re- 
joitidrv!. 

GAETAN. Quand il vous plaira, Modamet (ii a*tfai(n« rt 

qiMiq«*« J««Un(» au (and.) 

lèosoAA, f««k, ikaai U kun. c Chère Léonora, je n'imi point 
au rendez-vous que vous m'avArz donné; nos ami» et moi. nous 
avons décidé d’avancer de quelques jours l'ezéculion oe nos 
desseins; à minuit jUvemnl libres, el vous n'aurez pas en vain 
rêvé U liberté de l'Italie. > 

CAETAN, aa imA. Avec qocl intérêt elle lit cette lettre! 

LEONOiA. caaiiauani Sa lira, t Du feslc, j'îrsi Ce soif apprendre 
le secret dont vous vouliez m'entretenir, à notre rendez-vous à 
la chajwUe S-iint-PIcrrc : à neuf heures précise», je serai à la 
porte secréte dc votre pavillon.* (a«fr«M»i.) Neuf hoiirvs! Le 
moment est |iresi)uc venu, (e* farii*i aiMi. «lu »mh mr la kitra 4* 

Coar|aa dana ua« «acEaila avartrW f*r a* «w* aoAî^r. tfrC» B«'allt a Sfti.) 

caetan, la r«*d. Oh! non, nou, ee n'est pas la une lettre d'ex- 
cuse. 

lEONOiA. Rester seule ici quand (oui le monde m'attend; il 
le faut; mais une minute d'entretien suffira pour ce qu'il peut 
avoir û me dire, et ensuite je le laisserai seul avec lunl .Mnrton. 

(Cllf ta aa fond rl »oaM ; a* dawtaiiBa* ftfaU par la foM* Aa (laeEa.) 

Allez chercher lord Morton, et diles-lui que Je le prie de p.i9*«r 
immédiatement dans ce pavillon... Ayez .«uin dc rt’frrmçr ces 

l-t'-re». (.Au aro«-*l #4 fl aaiV, Mu* a'«l*]g«* mu b** UoMia l'ait 
apatçut O* frapfaèla f*ria.)Le voilàl(eiUaa a«Trir U f«ru attWia.) 

8CÈNK X. 

LEONORA, GEORGES. 
taoNOBA. Entrez. Georges, entrez. 

QEosGLa. Vous avez reçu ma lettre, I>onora? 
tân.voaA. A l'in.stan( même... Je n’avais pas prévu que vous 
viendriez ici; ce pavillon a été ouvert auz invités cominu tout 
le reste de mon hdtel. 

CEoaccs. Je vous comprends, et je vais me relirvr... même, 
je ne scr.iis |vas venu si vous rie n'aviez annoncé dan» lu billet, 
ou voi» lut donniez rendez-vous à la chapelle Saint-PH!rre, la 
revcUlioi) d’un secret important. 

(.eoNosA. Ce secret. George*, je m'étais et^agé*'' à vous l'ap- 
prendre devant celui qu'il intéresse autant que vmts, el je de- 
vrais peut-être remettre celte révélation à un auln^ jour; m.tis 
au Qiuuu nl ou vous allez tenter pour moi un coup m ha^i, je 
veux vous pl.tcer sous une protection qui ne vous manquera pas, 
si jiar hosaril vous étiez découvert. 

CEoncE*. Qvte voolez-vous dire, Léonora? (u p«m •• 

*a<t paraiire lard Mail** €|hI UUmU pan* •■atrVa.) 

LEONORA. Georges, il faut savoir pardonner. 
csôRcts.Je ne vous comprends pas. 
uutn HOHiMi, «A'.rMi. Cest lui! 

teoNoBA. Lord Morton, voici le cooioaiidant Géoiges, voici 
mon frère. 

G&oacàS. à pwt. Encore lord Morton... oh I mon Dieu! 

LORO NoaTON, A f«ri. Il M me regarde pas I 
uoNOfA. Milord, je n'ai pu dire à Geo^s la fatale histoire 
que vous m'avez coiillée; je n'ai pu loi dire eominenl, enlevé 
do N<iptes, celui qui eitaon père a été (oroé d'abandonner notre 
iiM-re à tous deux. 

GEORGES. l.érinoni! 

i.L<v> 0 RA. Vous le lui dires, tous, milord. 

CEDRGES. I/ooora, dc grâce ! 

lEonura. Vous l 'écouterez, (k>orges, et j'aurais voulu pouvoir 
vous faire ec récit, j''aurais voulu pouvoir vous redire uiio jus- 
lification à laquidlc je crois. 
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GAETAN II. .MAAIHONE 


lOniAMOBTOT. V'jiitcfA'le donc. Ijjooorn. 
unNOKA, .Milord, U vk a iriiffrou^^^s nisùrcs; ioi^uck 
Ir^mldc siir le <i trt do nu^cond.tnin^s, il m’a fallu, tous le 
favM, mcnsiÿD Tà c« l«'r|qia‘ vott5all*'i riveiliff les 

iK'lo» «ouTi'nir- du isa^si», |nr 'Iup j<- v>'iidiais üllrc entre vwin 
pour voui |ps remli'o nuoiis au > rs 1 1 p« iit èirc inniiis irritanu. 
celto fête me rrckiiH; rncori', far vous le ^uvei auSM, milord, 
cili- i-^l jircKr|u<! une (Cnniitinn de iko'i salut... Je tous laisse... 
}!ais n'oubliei que m<d. Miii | "umi'S tout coudim]Q)er,j*ai 
tout pardonné. (f.iu >pu.) 

SCl'NE XI. 

i.onu MmtroN,a;ttnGB.s, p«i. i^RivN(:i':ÂCo. 

cg>jmces. Milord, déjà une fois au furt Saint-Elmc, vous avez 
jronlu .TiMird* r .ivi-c ipni un sujri qui, vuus (Il-tcz Ir sentir, doit 
mY-liv bien |.vii>lde; j.' froviH vmis .avoir ntpondu alors d<- 
mon.i ru ii v<>u.4 riire coui|ireni1re que je ne vmi'ais plus, 
cil rjiti'irdro parier. 

ra\>er-ro. „ haé. i f»n. Elle vient d<- paniiirv à la ^^Ic. 
Hur.io>.Si vous fa^'it’z, Gcorjti'S, quel intérêt idc guide, vous 
netrouverio* iduarette inM^iaiicp si «Tuellr. 
rRA^cE.M:o, »H h»i, à psH. Ladjf Mull><n m’oublie I 
CFiiam.s. Milord, quelques mots de U''onora m'ont dit 

3 ur vous voulii 2 me rt‘|«lcr la ju«lif|calion de eelui qui a abau- 
onné l'iriforUinve Margarita Siorelll. 

IRAM.L-CO, AU foiid. Margarita Slorelli! 

(.iosci;s. Ha pauvre roere! 
riiAMCsro, AurMit. Samerel 

NonTun. El rette justiRcâiion, vo<j|^ refu-ver de reulendrct., 
croRoes. Oui, miiurvl! 
rn.AMr.v.o. Morton! 

cr.uACES, t MufAM. Et je puis vous le dîK, à vpus qui^ sao« 
rlniitf, n'éles cil tout ceci qu'un uni dév>iué et étranger a mes 
eliagnns:... 

SMMto<i. Etranger à vos chagrins, (jeorgrsj mais vous n'avez 
deviné te nom que je n'.»m pruiu-ncer? 
croRDEs. Kt que je ne veux pas coimaitrc !... 
m.vMcaco, tt DQBtfADi. Mais que je le dirai, moi. 

N««TON. iTamvsco!... vous, vous icit... 

Fiu>caM'o. Oà cMu, jeune homme, iMirant maurlit et aban* 
donné au>si? 

ci'oRc.Rs. Que me voulez-vous? 

MUAtos, a ^»ik Que va-l-i| lui dire? 

FaA^^.FM o. 4 c*o»i^ri. Ah 1 lu iic vi-ux pas emmaitre l’homme 
tii se sanie d'etn' ton père? El tu iws raison, car on ne t'a pas 
it tous ses crimes... 

DKiiRots. Si's rnmes!. . 

riuscEseo. Oui, se< (Times... car lu n’rs pas le seul ici qui ' 
doive le maudire .. C'e»l que ce n'est pas seulement |»arui les 
gT.iiKies dames de .Naples qu'il a cherché .ses victimes... 
croRCE-s. Que voulez-vous dire? 
i<Art. O mon iheul 

FRAseirsco. Tu ne lui as donc pas conté qu'à deux lieues de 
Naples, sur la côte de Sorrenlc, un soir, auriiris (wr Torage, 
et-t homme qw^ tu veut justifier trouva un asile dans la fertiir 
d'un pavsan rtclM* et henrrtix ator», car U possAHiad un trésor 
in<‘SlniiàMe. une Aile qui faisait sa joie et sim orgueil. 

HORTc». Ëti bien! que vous importe; il m nommait Lo- 

ITO»> 

mARCEsco. Alii vous vuus eu aouvenei ! 
caoacPJ. Et ce l/vrenzo?.. 

Fr.A.vcc8co I? éiâil ab-ent alors, et cet homme en prolUa 
comme un lirhe. 

Muavos. Malheureux! 

fRAveesco. Comme un lAebe, cnienda-tu? car cet hoiimve, 
|Kuir remercier un enfant de riutspitaliié qu'elle lui avait don- 
née, comme elle U dunuait chaque jour au pi*kfiu fatigué, au 
pauvre du chominqui ta payait par une Uiiièd(cliuii,cct mmiine 
revint le lendemain, il r^ vuU cous les piurs. 

GcmicKS. Quand .son pr-re n'élail pas là? 
niARccBOh. C’est que Mari.uina était Ix^e comme ks saintes 
madones du cH... et que l'iiTàmc... 
aoRTOK. Manannal.. Ah! laisct-vois, vieiif&rdl 
CKoRC&s. Lviwcz-le parler, MousuMir. 
raiHCEKo. Ah! il veut que je me iaiset... Tôt, qui peux le 
voir. n'e«t-ce i«s qu'il a peur? X'est'Oe pas que le crime qu'il 
avait oublié lui revteul ai ouiutoire? 
miaviis. Mai', qui t^»-tu donc? 

CEoncts. Et quelle etiit celte Mariaiina? 
rAt^cEscA iW pvViivre enUiu rrôdule, qui, o'ayani jamais 
vécu que parmi d« K cibuis i|ui ne sa}iticiu mentir, a cru à 
cet homme quand il lui a dit qu'il faimati, et qui pouvait le 
croire sans orgueil, car elle mentait l'amour d'un rot. 

CCORCU. Malheur'usc enfant! 


rRAMCtKu. Oh! oui, tueii inRlIieiiieUM', l.i il'K' s diiiCe... e.ir 
il la siMiii^it, rinfAme, m lui ]•rult>elt.i)}t so i ii ni) « t h.i n.atci ; 
bien malheiireuv le jour où eiie vil n-.enii- .sy.i ju r- qii» ii» iit 
{ars<(é «a maison pleine de joie et d'hoimenr, (K>ur la rdruuv.'r 

j tlrine du Idruu-N cl di> désesfKiir. Et je luc rappelle que Iui'mjuc 
' entrai sur !*• si uil... 

CF.onr.rs. Vmis! 

MoaiOM. Vous! 

FRA^c».sro. Hni' moit. N'^uis-tu pas compris qu^'j^ ne |k»u* 
vais |Mrl<T ainsi que de ma filli'.? Nais U a (lÀ me cvinprciidiT, 
lui. Rcgarde-le donc, Je panequ’i! est pâle. 

HORTON. Malheur sur moi! 

FnAV.i:su). Mais jy vnyais .vlor.', et, qiiaïuj, du St-ml de lu 
porto où je m'arrêtai, je ne l’aperçus pas aoconrir à limi Jovciih,' 
et eheiTiiiint ma bénédiction; quiiiid je la vis lumbcr .'i g(ji4iu& 
û innn a-peci, comme si je pnftais n la foi‘< sur mon friAiit sou 
aa-tt^nlion et RU seutencc; quand je la vis sc IntliHT jus;|n';i 
tiiui, ou eriint t Grâ«'e! urAcc'.. Je deviiui liml; je la nimidi-, 
cl jC demandai le nom du cnu|Kible, qu'elle ne voulut juis iitt- 
dim, car elle l'ulmuit et elle avait peur itour lui, l.i inullieu- 
remk' 1 ^ 

fîRnncEs. El il ne rvritil pas ? 

FRATccEsco. Xoit, et je ntt pus savoir (|ue, séduit |uir K-s ai ;i- 
ftec^ d'une .-mire fenmic, U Oubliait à Naples lu {vauvrv pjv>aiiii( 
qu'il avait livivc à U liniitc et à rinfatiiie. 
i^EoncEs. Ah ' inilurd! imiurd! 

rRAîir.Fsro. Il ne portail pas encore ce Ülrc; la fortim-- u 
lui avait [las encore dnuné un nuru illustre, comme le - r 
ne m'avait pis encore foie quitter le mien; il nu v'appclait js-' 
lord Morton, comme je ne m'appul^s pas ErancoH'o; je in<- 
nnimnaiH Ia>renzo... et lui... lui... le chevalier Dudley. 

CFOROES. Oh ! mon Dieu ! c’est bîcii lui ! 

PRAMTFMUi. Oui, c'est lui! cl ti'est-ce pas qu'il courbe U tete 
devant le fils rjui ne veut pas le ntconnatUre. et devant lu l uic 
dont il a tué la fUlo ?. . Car elle est iiRirü'. 

Noarov.Oh! malbeuruuil tu l'asUieu. 
rnvtu:t.sco. EsUce qu'un i<'re tue sa Dlie? le l'avais matiJiiu 
eu apprenant m faute; >c lui pardouiiai en voyant sa duuieiir. 
car, plus iiultieuri nM que U iiiuru, jeuœ homme, elle nu trvuva 
p.is un mari (uvur cacht-r sa foute; clic n’avail pa» d'or (Hiur 
•■uvoycr sou eufant en exil. 
aoRToa. Son eufuul. dr«-tu7 

SCÈNE Xll. 

Les aAs». !>««# LHONOilA. 

rRA^cESleo. Il resta près d'rlle eumou: un léui>ûn vivant 
son dé.vhunneur... Hile nv l'abandüiiaa |»as. cite... mai-» vlb* cm 
eU mortel... EuteiidO'tu. wisérabk? 

LUNvORA. l<'ranc«>co!.. Que «igniGe ce bnttl?,.. Gc«>rg>:<>! 
HORTOM, à f>ui. L«un<»ra! 

(ÎEORCZS, A LM»ArA. Ah! à vivan saviez .. (it i«î |»ui« Im>.) 
uüRTos. Oh! par pitié, par grâce, Eraucutcn, cri i nru..l. ••u 
ust-ii? Je reunchinii; je le couvrirai du tiui protccUeu; je Un 
ferai uite destinée ausst iiiiliamt; que lu lu voudras; mais, ta: * 
Un, tais-tuii.. (iiamnm C«ur|rt.) Pas devoxU lui du mmii». 

riusc&^u. L'cnleodez-vous, cet itumuie qui, pour iiic faitv 
taire, m'offm de l'or et des Imoueura pour i'uufaitl <;u' I 
abandonné?... Mais il ii'a pas besoin di: lui; lu lui as I ..'-. i- 1 1 
pauvrclê, et d bcâit les tnisurs de Najulus Jaus aes iiiaui»; ui 
lui as laisse riu£Baiie,et il l'a recouvcriu do gioit^ tu l'appc lus 
Morlou. «t il s'appelle Gaèiân il Moimuoue. 

■ORTO.V. UaëiaJi 1 le fiU de Nananua ! 

FRANCISCO. El le lien! « 

oKORUEs. Muii frèn: I 
ibiNORA. Goèlati, luil 

i'HAtii.ssOu. Giiêtan il Maunitune, que je viens clicndicr cluv 
loi,'L*;onora Fonseca i’uueuld-.. car tu es ici, u'est^- |wts?... 
Je t'ai entendue. 

i.é>>Ru«A. .^lil Georges! Geo>>;esl.. 

FRANCESCO, (hiëiau, que je viens arraober de ta tuaiwNi |hmm' 
aw lu n<' lui I ism;a |»av oublier :iOU vieux père, comoie la uièru, 
nndigm* MargarUa Siurcili, &i oublier u cct boiutuc la p.iü\ r.- 
fille qii'd avmt ;»enluo ; car lu .slductiuu et Uperâdie M«nl lic- 
rvdituircs dans la familk, Léuuuj'a PuueniiJ. 

U.IANORA. Aill milord, faites au moins taire ce umIIicu- 
reux. 

FRAM KSco. Gaëtan il Mammoue! 

Nurmii. Par piUé pour elle, elle est ioa icumiu 1 
FRAMUCu. Avez-vous oublie W fort Samt-Eliuu? Goélau I 
ceoRCLS. Oh! iu.tilu.ui' nui- nous! 

I LSUNu;-A. Ou Vient, mil •rd, vuu« te vnviz.ou vicuti 
MOOToa. Abl je TiMU sau.v«iai, du moins. (<i »<mu) 

I raARcasco. Qu'uu vimuet e'e't rheure ik ma vvtigauicul... 
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i>iroQ Tienne pour qu« je dtsi» h (ou» ce qui^ fui ta mèn'., ; 
non Pimeritirl. 

Ciotr.Fs. Ila^^ e't 't ma ni. r .m.-Ai, p 1 lu t>- tairas! 

Ah! toi iui« I tu U- |« ur'... A iitiû! 

CEoncfis, T«' laira«-(iit 

m \9€».'t-o. A mni, 

CFoaces. Akil ne nio ^ pa* snuTcnirqiie tu Sü toqIu m'aS' 
845^inert.. Yirtmf ficus !.. 

Ui'Moa*, Vem-», verur/!. Gntramrz-lc! 

ckonce». i« pi>u>i*iit » |»ii.h 0 . Vieii<^ d<iiii% nii»<'ra{>)>- in^n«é!.. 
LéoiM^ra, foilà à quoi m'a rûdnit le nàtue de cci luuiime qi»e 
v>iu« Toulci que muii pi re- Oti! janiai», Lê>mi<n, 

jamais! 

LfcùMoaA. Û ma mère! ma mère! 

gCfiNK xiir. 

URONDRA, GAt'I'AN, LAhY ilELTON. 

UM MKLTOM. Alt! fwi «t rnc'*rc inieoj que J*‘ n'afai» 
es]>crcr. 

LtuMosA. CetU! femme... 

cactam. N‘vtail*re |>a^ la foti de mon pere? 

L4DT ucimt. Oui. Ui'Dérat, que Madame fient de faire 
chasser. 

LÉ >fo«s. C«>nnlH^ je ferais eha.«cr. M.idame» quiconque m‘(K 
SiTiiit insulter dans ma mAîton. ^r«aiMir4 t« 

(•nJ, Li»*nen «• UVas.) Mille p»ir<K>US, l:i fclC lUHIS ré* 

C'amc; Miifez-aioi. tenez! (en- ('«loifn* ••■•*•1111 loui l« roMJ«.) 

SCÈNE XIV. 

GAITAN, I.ADY MELTON. 

CACT«f . Chassé! .. Elle a chassé mon pên- ! 
u«»V neiTOî*. Elle vient de vous le dih‘. re me semble. 
4it»;TAf. Mon père qui l'a insul(é«% dit-elle? 
tan» fEi.TOfi.. Votre j*èr«’ Ta w:rprise avec le c«)ui mandant 
Ccorçes. 

CAETAf. ij! eommandanl Georges 1... R était kit 
i Ai»v H était ici, et c'est lui!... 

cvmn. Lui! 

LADT MM.T4W. Qui A cséculé l'onlrc de fotre belle Léonora. 
G\E'r.\K. 0 mur) Dieu! où vais-je trouver cet huiimte, à |iré« 
Seul? 

LsoT ■r.i.To:(. Enfin. G.<étan. vous viHIA donc insuUé et souf- 
fleté pur U main de celle femme! 

CACTAS. Je ne vrms patte pis d'elle, moi. 
lAUT MCLTus. Hais je yous en {«ric. ruql; vous allez tuer ce 
Georges! 

CACTAS. Tiens, li je vais le tuer! 

LAOT MELTOs. I.KÎ qui n'était que t'instnjmonl des ordres de 
Léonora... Mais elle... 

GA»TA«. Bile' 

uiiT HELTua. Ëll>‘ n'a qu’à conspirer enenre ronlrc l'Etat, et 
TOO^ irez vuus meUre ù g>-noui «bavant le rui pour demander 
sa grâce; vous oiTrirei votre tête (tour la sienne; fou.« la sau* 
ferez. 

CAZTAi*. Est-ce qu'on tue les femmes... On les di^honore ! 

LADT «UTtin. Ah! 

CAETAN Cir vous l'afcz vu ici, oc Gteurg» s. 

L.VOT au-Too. te l'ai vu! 

r.AfTAN. D'ailfeur», odte lettre qu'elle a reçue lè,ie(le ktirc 
qui l'a lait pdlir, ceCte lettre pour laquelle rllc m'a chas'é aussi 
tout à rbeiirc. 

LADT aetTON. Vous! 

CAETAX. Oh! avec un beau sourire, un geste grarieiix, une 
vois charmimie, cl je me suis en tülé comme un mari cn-diile 
dont on ne Joue; je me surs en hIW pour Int tais-a'r lire cette 
icitre qui .«emhl iil lui hrùler tes mains. 

LADT aniTon. Mai» celle lettre? 

CACTAU. Elle c:t là! 

LADT aELToo. OÙ donc? 

CAETAM, U *»kt tnnSUAu. Mon Dicul elle devait bien penser 

2 UC je la devinerais... imaginez-vnns qn’on lui remet i», tiuit 
l'heure, un paquet do ktlres... Elle li*s prend; U m>uii<-re, 
dlc i'uuvrc... Ce>t une escu-ve du marquis de Guastalia... Elle 
la Jette sur cette table... La seconde, une... quel i«ie ehoso... 
je ne MIS pas... Elle la jcllo encore là... A la Iroiaième, elle pftliL 
elle tremble, elle m’éJoigm .cllo > iiblie touUe reste... et petidant 
qu elle me croit bien loin, elle la lit avec anxiété, un irtruble, 
ono passion que je voyais dans k fréniissrmcnt de striniain*; et 
celte lettre .. precieuse.. ;u|orée... celte Icitre qui lui anniui- 
çait sans doute la venue de Gt uive<... Hlr va la cacher... là... 
là... la... où elie est et où je la trouverai. (ii shm i« t»c A««t »m 


I.ADT aCI.Tn!<(. Qu'aTCZ-VOUS fut?... 

r.^riAN. C'c'.i qu'il mo f.mt de^ pr-uves pour me ve.-ngor, mi- 
!a«l>. 

i.APT a* I T' >, • fiAti. Ah ! le poi;,'ii;kr<l du hizz.'ii nnr ctaU rnc.- rc 
sl<ii« rhübit du gcnêr.'il. 

c.UTis El luairilciMut, milady, v>nis qui haîsM-r l.-.nt n-tle 
fcimite, ^.'l^»oz ni'd celti- lettre. 

unv uELTov. Général, il me si'ndde qu-- c'esi à tou» qui l'a* 
Vil prirc.., 

CAETAV. Je ne sais pas lire... bsez*la! 
t«pv uEi.îon M.'iis... 

CAFTAü. LiM-zda, Bc-tty Slitk ‘1 
LADT UELTon. Brtty 

CAfTAS. I.îs('i-Ia donc! vous voyez bien que ji* sais tout 
LADT MRi-Tos, lUmi. a l^l)êr<’ Jukuiora!... » 

OACTAn. Cherp l.x'oonraî 

LADT aKLTon. A le n'irai pas au rendei-\ous que vous m'a* 
vez donne à la chapelle Saitil-Piene » 

CAf.TA\. Lu signaiiire!... te sigJOiUirel 
im UHTos. Georges! 

c.vLTva. C'est sûr... il ahnait micuv venir ici. 

LADT VEkTON, ^.lî ■ parrAiira U Icilrr. QuC Vois-jc? 

CAfTAV. Rend» z*inoi c»;Uc kUral 

LADT asi.TOS. Tuut à l'heure ! (A r>n.| Ah! Toici une plus 
sûre vcn^'.inccî 

«AFrTAM. Mai» elle avait donc bien besoin de me tromper! 

SCENE XV. 
ijm nUr-i, tiEOUfiES. 

COMCM- Le vieittei-d cs| en sùretcj il faut m'écbapiwr, main* 
tenAni. 

LADT «Ei.Tov Georges!... 

gaettav. Ct'orvi's!... Monsieur! Moiisieurl 

c.gusau. Gaétan! 

GAF.TAV, A IMF VriiA». Lai«scz-nous. Madsmc; laissps'nons! 
HDT uEi.T«e». Oui, G.iôUn... Et uLilul- fWiil 1*110 est itcrdue! 
CEOUGL». Que me vuuiez-vuiist que me danaudez-vous? 

SCÈNE XVI. 

GEORGES, GAETAN. 

gactas. Vous voulez bicq vuu5 battre avec irioi, n’c?t*ce pat? 
r.roR«;F.A. Moi! 

caltas. Venis êtes oflleicr... vuus êtes brave... je n'ai pas be- 
soin (le vous inAiiUer... de vous... 
oeoiiGM. Malhimrens! 

GiET.vN. EU bien I à te bonne benro, ça scr.t phin lAt fait; et 
vous comprenez bien nue c'est |toiir «pu' l’un de mm» y reste... 
et vun«> nie (ui rai, je l’espère.. OU ccJa aurait mieux ! 

CEoncF.», A Me battre avec lui, niaititeti.iiit. 

GAETAN. Venez... venez... avant que je ne di»c te vérilcàlonl 
ce monde... Par pitié |K>ur elle, venez! 

GEOrCES. CVst lin posiiMe! 
r.iCTAN. Impissibie? 
onoacK». Oui! 

GAETAN. Voua refusez de vous battre? 

GEoncES. Avec voua... ftui! 

CAtrTAN. Avi*r moi!.. Mais J'ouUKais que vous av<*z porté la 
main ^ur mon père... AU! von» ne voulez pas voua battre.. . 
ccoaGLA. Prenez garde ! 

SCÈNE XVIL 

Lis MéM», U>AD MORTON, LÉONORA. 

lOSD MORTON. Arrétt'z! 

léoNORA. Georges! G:iêtaal 

ctoBcsa. AhI c'est vous, milord... lotisse retonil>er sur votre 
tète l'iiéritoge de discorde et de sang que vous nuus aviz 
légué. 

CACTAN. Et que me vnirti s-vous, milord * 

1.0ND MORTON. T’emj'échcr de mimnetlrc un crime! 

GAETAN. Un entne, de pjjnir T.imanlde bUiriora? 

LORD KORTOOi. 9o« frèrc ! cnteuds-liiT S«»n frere ! 

GAETAN, à Cf«rt*A. Vnu»?.. 0 nwo Dil'U !.. Mais lu «eraia donc 
le fils de cette Margarita que Francisco a si souvent vuiice à 
reséiration? 

CEOaSKS. Oui! 

GAETAN. Ia' fils dc coUe qui a été aiiandonnée et trahie, 
cuintnc ma pauvre mère? 

GEORGE» Oui ! 

GAETAN. Ah î partionnez-moi. frère: l'ardonnez-rnoî, Lèo- 
nora, et nian-lji «oit celui qui itou» a tous deux l.ii«sés orpUe- 
Uii» dans celte vie... pour y être ennemis... Maudd soit rht- 
fàmel 
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LÊOKOiiA. Silenr;, Gaëtan, U vous entend. 

CAETAX. Lui!* 

Loao MOUTON. Adieu, Madame; la malédiction «l'aucun d'eux j 
ne m'a matiqt>é; je. quille Naples demain. 

UoxoaA. Ainsi, Gaëtan... 

CACTAN. Je suis Italien, Madame... c’est ma mère, Italiemw, . 
qui m'a nourri. I 

IA>BO MOATOX. Getwgcs !.. 

CEotccs. Je suis Français, Monsieur... c'<^ la France qui ra‘a 
adopté. 

toao NOaToa. O malheurt ux que je suis! 

SCÈNE xvm. 

Les Hftucs, RUFFO, LADY MELTON, tout te aoxoe. 

lioxosA. Altendet, milord, le temps fera taire ces ressenti- 
menis. 

icao MORTON. Ahi vous seule avez été généreuse ! 

nvm. l>éonora Poftseca Pimeutel. au nom du roi, je vons 
arréle! 

Lfco!»ORA. Moi I 

r.EOaCES, GAETAN, L0«0 MORTOSI. Elle! 

RurFo, i M ôCieiar. Ccst là... Qu'un s'empare de tous les pa- 
piers renfermés dans cette casseite. 

CACTAM, J <1 U (traiM. 0)i t qu’ai-jc dnnc fait? 

LÈOMORA. Cette cassclte brisée... 

GAETAN. C'est là que je vous avais vu enfermer la lettre de 
Geoi^... c'esi là que, furieux de Jalousie... je l'ai prise... et 
livrée à qui?., à lady Mellon... Ah ! i'tnfimel.. 

T.r.ONOAA. Gflëian, ne maudissez plus personnel Vous \encz 
de m'envoyer à l'échafaud I 

GAETAN. 'Léonora !.. ^ 

aurro. Venez, Madame I I 

LORO MORTON. Mar(|iiis de Roffb, dites au roi de Naples que ( 
l'amiral Morton veut lui parler h l'instam même. 

RUPPO. Mais, milord!.. 

tORD MORTON. Dites-Iui qu'îl le veut; car, avant «le partir, j’ai 
à lai demander le phi du sang que rAngletcrre a versé pour 
Naples... Léonora, ne craignez rien. 

GAETAN. Oh! merci, père! 

ceoRCES. Père, meret ! 

u«D MoatON. Nous serons trois pour la saaver, mes enfants f 


ACTE CINQUIEME. 

OtM salle (l'atuote du tribtituü. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

JOD, STÉPHEN, LAZzARoxi. 

STfMEN. Voyons, voyons, mon gan^n, rerommençons ça. 
Mais examine donc bien cette grâce, cette souplesse, cette faci- 
lité. (il ^M*.) 

Holà! pAebear, qotUe les ranei 
Et ton teteau : 

Voit-to ooorir lllles et feomes 
Soos ee berceau, 

La Urentelle 
0»l les Appelle, 

Va commeiKar. 

Vteat A l« rive, 

Qni tard arhte 
Ne peut daoter 
La mer esclave 
Pour qui U brave 
8’eavre leitjoiirs; 

Nais dans sa flilte 
Le Icmpe va vito 
Pour les amour». 

MS. ÇA... allons donc... il y a de quoi se donner un torlieo> 
lis dans les reins; je vas vous montrer comme on danse, (ii 
(b«Mt «taMM.) et cr>mrac on ehaniu; vous allez voir qoelqiic 
chose de dceagé et entendre quelque chose d'Iwirmouicos 

STéPKEN. Parfait! U danse anglaise. 

CN LAZZARoxE. Oc scrs TtN'résR I 

LES uiiARoxi. Non, non, n«.>n!.. 

L'x uzxARONE. Mais éeoutez-moi dooc... 

LIS usuRoni. N(M), non, pu elle! 


L'HtnssrER. Silence là-has: le tribunal est en8é.inee 
Mii.'Ah çàl qu'csi-ce qu'ils font donc là? 

STËPBEx. Eh bien, ils s'occupent de h jovease fêle de la ma- 
done «Icir Arco.. 

joa. Ail! ahl ils appellent ça s’occuper d'une fèlc, j'ai cm 
qu'ils conspiraient. 

sTTMEN. Quelle bëliw!.. Qu'esl-oeque ça rapporte?., d'ôtre 
pendu quand «i est on innnant. «('avoir la tête tranchi^* 
quand on est noble... comme ça va arriver probablement à la 
signora Léonora. 

»». Pauvre femme ? 
sTÉrarx. Qn’esl-ce que lu dis? 
jos. Pauvre femme ! 

STÈrHEN. Eh bien, ch bien, qu’cst-ce que c'est? des airs de 
pitié un jour de fête, un jour de iirocession? On peut bien 
condamner et ezeenter 1a Léonora rtujnurd'hai; elle n’aura 
licrsonneàson supplice, je t'en répnndA! A la danse, à la danse, 
mon fllsl Tu verras ce que c'est qu’une fêle à Nuplcs, tu ver- 
ras comme c’est beau. 

loa. Vous êtes bien laid comme ça, monsieur Macaroni, et 
ça ne me donne pas envio de voir le reste; d’aiikur», me voilà 
rentré au service de milord, et je ne puis pas me compro- 
mettre dans des danses un peu trop caracolantes. 
sTÉPMCx. Tu n'as pa.s le moindre goût, mon chéri. 

LES LAzzARONi. Non, non, une autre! 

M». Ah ! I«» voilà qui vont recommencer... Mais qu'est-cc 
qu’ils font donc? 

srCrieN. Ils choisissent celle qui doit porter l’image de la 
madoot; pendant la procession, qui partira de ce palais pour 
aller A la chapelle qui est A l’entré du golfe. 

MS. El e'est quelque noble dame ? 

STÉFHEN. Imbécile, il faut être jolie, vertueuse, bonne, mo- 
deste. 

JOB. Et pourquoi n’allcz-vous pas délibérer avec eux? 
STtrREN. Je n ai pas de protégée de re gcnre-là. 

Les uzzAaom. A la bonne heure! oui, très-bien, bravn! 
oui, oui!.. 

L'muttiea. Silence done!.. on entend les témoins. 
sn:pHEN. Tiens, on en est déjà aux témoins! Mais j'en suis 
des témoins... Je Mvais bien qitej'élan ici pour quelque chose, 
(tl Mrt.) 

LES LAZZAROXI. Je vais porter le nom de celle que nous 
avons choisie au podcjLit, et s'il l’accepte, nous viendrons la 
chercher pour la cérémonie. 

SCÈNE IJ. 

LORD MORTON. GEORGES. 

Lûib MOMTON. Job, allez dire A sir William de venir me parler 
A l'instant même. (M aan.) 
ciotbcs Eb bien, milord, Gaëtan ? 

Loao MORTON. Il a fait tout ce qn'il a pu pour^la sauver; il 
s'est accusé de s'être laissé surprendre au fort Salnt-CImc par 
Ica Français... Il a prétendu ne pas y avoir vu Léonora, mais 
U a été écouté au milieu des murmures. 

CFOacss. G»ëtant 

SCÈNE III. 

Les hAhcs GAETAN. 

MtTàN, aaniai irtbaa*!. Uoc fête !.. Ûb ! los voiU bien, et A 
moins que le Vésuve n'éclate et ne les ensevelie, Ils iront à 
cette Pie, fallât-il passer sur son cadavre. 

LORO MORTON. Eh bien, Gaélsn* 
cEORCEs. Eh bien? 

CALTAN. lis Tiennent d’appeler mon péro; je n’ai pas voulu 
l'rntimdre, je l'aurais interrompu, l'anraiB démenti. 

LORD NORTON. Il l'aecosera! 
cAtTAN. Il l'accuse! 

GEOBCEs. Ilsla condamoeroni. , 

GAETAN. Elle était condamnée! 

LORO MiMTON. Ccst A Dous dc profiler des jours qui vont 
Miivre. 

G VI TAN. Des Jours, milord, dites-vous? C’est par heure qu’il 
r Mt k. •muter. Ils ont trop peur d’elle pour que l'échafauii ne 
M>it pus iJrcssé siiAt que iVrrét sera rendu. 

i^RR MORTON. Eh bieni alors, dans une heure, plus de cinq 
cents de nos matelots seront A terre, ils entoureront ee palais, 
cl, ghtec A quelque rixe qu'ils sauront bien faU naître, ils en- 
vahiront ces salles, forceront la prtium, et, avant qu'on ail eu lo 
lumps d'organiser ta moindre resistancp, Loonora sera trans- 
poriécÀ bord du canot amiral nui s'avancera jusqu'au pied de 
rcscalierde marbre qui desccnil «t la m«;r:ct. une fois sur mon 
vaiueau, ils vieudrout i'y clitïrchcr, h'îIs l'osent. 
csoRGES. Nos amia de Naples sont tout prêts à noua Mconder j 
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grftcc à votre tiroUctiun, qui m'a pcnnîl de rciMer daas cette 
vilie, j'ai pu les réunir, et ils nous guideixml dans cette at- 
taque. ' 

CACTJL'i. Si Doua devons cii arriver là, point de querelle, cinq 
cents mati^lols comme cinq mille n'v ferateot rien; »i Ton trou- 
blait la solennité de ce jour, le peuple irrité les balayerait de- 
vant lui; mais nous serons mieux prot^^ par la fête elle- 
même. Vous le vo}ex. ils ne pensent pas à autre chose, et ou 
exécuterait aujourd'hui te chef qu’ils ont adoré, comme on va 
Condamner la fctucne qu'ils exécraient hier, qu'à ce moment 
ils n'y penseraient pas; c’est fêtel Heureusement que tous ne 
sont pas ainsi, et maintenant Que tout est bien convenu, au 
tpridez-moi , et mali>eur à Naples tout eniiètv si je ne réussis 
pas... Adieu, milord 1 adieu, mon père... Viens avec moi, frère I 
viens. 

Loab Morroji. Abt voilà sir William ; un mot! 
ÿCÈHE IV. 

Les HtuES, WILLIAM, LazuRom, FItANCESCO, CA1MAR1NA. 

UE LsuARoeiK. C'est Calbarina qui portera la madone; elle 
est acceptée. 

riijicssco, Elle est condamnée, enfin! 

LB uiXARoM. La voilà!.. Vive Catharina! 

FRAMBSCo. Mais pourquoi ces cris, mes amis. 

LB LAUAROSE. Cest que Catharina u été choisie comme la 
jeuae (Mie la plus vertueuse, la plus jolie de NapK-s. pour la 
céremouie d’aujourd'hui. «•> uIm*.) 

FRANCBSCO. Tu dois être bien fière, Calbarina I (bii« «m« »'*- 

lbi|Mt.) 

CE LAmao-vB. Est-ce qu'elle refuserait? 

raàiicuco. Non, elle accepte; brave» Napolitains, elle ac> 
ceple. 

U uzXABoNc. Dans ude heure, nous viendrons vous eber- 
eber, Catharina! 

r«ARCE.H:o. Je vous ramènerai, camarades; je suis (1er de 
l'honneur nue vous faites à ma fille. Votre choix rappellera à 
Gaétan qu'il appartient à une pauvre famille; c’est justice pour 
celui qui a méconnu son pèru. (cuSmîm *mi 

uiao Hoaiun. Vous ici, Francesco! 

nuNCSSco. Lord Morioat (c»iX«riM w un.) Oui, je te com- 
prends. Cet homme, je l'ai maudit, et cette malheureuse femme 
va passer tout à l'heure. Eli bien! cooduis-uioi dans la salle 
où tu dois prendre la madone. Cest un honneur que me vaut 
U sainte vertu : Catharina, c'est une consolation, et j'en ai be- 
soin. 

Loao NoaTOK. Vous m'avez entendu, sir William : des armes 
cachées, en cas de collision ; les plus intrépides dirigés par ces 
braves Napolitains pénétreront dans ce palau, uous eu garde- 
rons nous-mêmes les partes s'il le faut.,, (wîiism Mft.) 

caoRCES. Oh! merci, milord. 

i.oao Moaron. Hilorn! 

oEOM&s. Obi pardonnez-moi, j'ai bien souffert; J'ai souvent 

K é ma naissance; mais en voyant vos efferls pour sauver 
ore, ma smur, je su» heureux, je suis fier de ^uvoir vous 
appiler mon père. 

Loao MoaTOH. Obi oui, nous la sauverons ! 

SCÈNE V. 

LORD MORTON, GEORGES, LADY MELTON, dk omauu 
Rurro. Milord! voici un ordre de votre Rmbaaaadeur. 

Loan MORTOR, lu«M. « Milord, au reçu de la préscnle, vous 
quitterez sur l'beure U rade dé Naples pour vous rendre im- 
médiatement à Malte, où voua trouverez les dépêches qui vous 
apprendront la destination de votre flotte. » (Iml) Sur l'beure ! 
LAov MU.TO.V. Sur riieure! 

Loao MORTON. Ah! milady, c'est encore von»... 

LAbv MRLTon. Vous VOUS tTompcz, milord; ce n'est pas moi 
qui ai fait que le général Bonaparte soit dé^rqué en Egypte. 

Loao RORTOs. BiMiapartel Et onme destine à le combatiref 
Ah! j'en rends grâce à ma fortune; c'est un ennemi digne de 
moi !... (a l'viSMft.) Dites à lord Héltoo que cet ordre \a être 
exécuté à l'instant même. 

CBORCU. Milord!... 

LORti uoaroN. C'est vrai, pauvre Georges! Mais je puis dis- 
poser de deux beures, elles vous appartiennent; suiSKDoÜsuts- 
moi! 

LAM ■BLTOM. U sera trop lard. 

SCÈNE VI. 

UDY MELTON, RUFFO, omciSRS. 

RuVro, WHMI. toe tentative amèe a été organisée pour sau- 
ver la condamnée, je le sais; le 3* léfimcnt tout entier entoura 


ru {ulaifi, les Uzzaruui en garderont les issues et veilleront 
<ur la cun>l.ADmée ; leur fidéhié nous en répond. 

LUIT iiELTON. Lc ha.sard nous a adiiiirablcmeut servis, en 
i'Ioignant lord Morton, qui seul pouvAÎt faire réussir cette ten- 
‘ lalive. 

Hitvo. Vous oubliez Gaétan, Madame, 
uov MECToei. Léonora a deiiiandé comme deriiiere grâce de 
le voir meure une fob; elle espère !>aiis doute eu mmi pouvoir 
pour la sauver, mais la fortune de Gaétan est à sou tenue. 

LE m n.£, «• StSftr*. Gaélan I Gaétan I 
LAuv HciTON. Qucifstce bruit? 
aerro. Que veut dire eu tumulte? 

U PEL-n.E. Gaétan ! Gaétan ! 

uov MUTO». Ce ue sont pas la des cris de menace. 

SCÈNE VU. 

Lhs Miubs, GAITTAN, rLCM.K, lazzaro-m, LEO.NORA, 
FRANCESCO «i CATHAR INA. 
te reupu, t«tnM. Gaétan! Gaëtan! 
acFFu. Vous, général! 

GABTA.V. 1! n'y a plus de ^néral! il n'y a plus que Gaétan. Iç 
cbanieur de Sorrcotc. 
t.ADT MciTON. Grand Diêul 

GAETAN. J'avais cru que i'étaia général, marquis; mais, tenez, 
faites coiimtc moi. plus de général, plus d'umfurmc! et vive 
la dame et les ckiaiiaous! Alluns, enfants, allons; une larcii- 
lelic, Jeune fille, (a luy A luoioa que ce ne suit vous 

qui vuuhez danser avec moi? 

Rurro. C'est pousser trop loin l'iusolence! 

CAErAN. Ai'ec Betty? allons doue! 

uov NLLToN. Cet hoQimc a perdu la raisoo; oc le voyez- 
vous |ias? 

CARTA.N. Une mandolinel une mandoline! 

FRANCESCO, MirMt i«4« C%lh«rlst. QuC dit-il? 

LAt>v MCLTO.v. Abl je suis bien vengée I 
ruus Francesco I 

CATNARIRA c««n A GUtkP •! r«c«l« 0<iMt Ivi. 

GAETAN. C'est loi, Cathahna; n'aic pas peur; viens donc, 
viens ! 

C.iTIAaiNA pn«a Fr**«*»aa •( U hAm i«r* 

FRA-RCRscu. Eb bien ! qu'csl-ce?.. Qu'y a-t-il, Gaëtan? 

GABTAN. Me voilà, père... me voilà tout prêt à aller travailler 
à la ferme. 

FRANci-vcio. Grand Dieu!., plus d’unifonuc... plus d'épaulet* 
tes... et loti épée, ton épée victorieuse? 

CARTAR. Abl ma foi! épée, épaulettes, uniforme, quand j'ai 
vu que cela D'ctait qu’une mascarade, j'ai tout jeté à qui a voulu 
le ramasser. 

FRANCESCO. Esl-ce vni, ce qu'il dit? 

LADv MELTUR. Trop vrii, Francesco !.. et, sans vous, peut- 
être... un juste châtiment... 
niARCEvco. Ob! Madame! 

GAETAN. Et maiotenaoi, la jms etlescfaanioi»... a'est-cepas, 
Catharina? 

raA.VEsco. Mon Dieu!.. 

TuLS. Léonora !.. 

niANCEsco, A fhn. Léonora! (basa.) Femme, regarde où son 
amour pour loi l'a conduit!.. 

LEONORA. Ciel! 

LAUV MELTUN. Vous av«z désiTé voir GaêUu une dernière 
fois, Madame?.. Le voilà! 

UO.»oaA. Est-ce possitdel 

UDY UGLTON. Suivcz-moî. maïquisl 

RL'FFo. Faites retirer tout ce monde... Je me fie à vous... 

GAETAN. El moi aussi... Va, va, Catbanua!.. (eiii t«n i $*9- 

*kt.) 

t eviEsiBR. Sortez ! sortez donc! 

GAETAN. Allez, allez! et a tout heure, vous autres... nous dan- 
sertm» une tarentelle d'enfer... c'est moi qui cunduirai le cor- 
tège... 

LéoRORA. A-t-il donc oublié jusqu'à son amour? 

FRANCAaco, ■prèi «‘AiN luur* um i> •*! Mni. Nun, Léo- 
nora, liou ! 

uuRONA. Grand Dieu! 

FaARCEsco. Qu'enlends-je? 

GAETAN, lia auraient arrêté le général, ils ont laissé i^asscr le 
pauvre litzzaruiic qu'ils croyaient inaensé, et il fallait vous 
sauver. 

FRANCFico. La sauver! 

LÉo.M^RA. Vam espoir! 

caCtar. l.ei> lazzarvmï n’ont pas oublié leur chef. 

FRARctaCu. El c’est piiur cette femme que tu veux ks armer, 
peut-être? C’est pour elle que tu nous as trompés?., llulà, quel- 
qu'un! 
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cacta:!. Pi*rf, une dernWre ikamlc... Entfr no»i. <*i Hrvnnt 
Otpu!... (lour *auxi-r Léononi, je ranunirrn l.i fuitr^ K* 
faut... I*nur le r. je hiùlrnis 
GMé;üli, 'i1r*tlO‘f 

niAKCKScn. Ali c’«fKl matitlcnanl uii< lu e» fuu 
CALiA?(. Eh bi*-ii! Miii; mai» je le ferai. 
rBA.'eCüco. UiH’iiihk-Y 

CAfrTiü. Pour lui samrf U vie, m'eiilcndii-v* ii« hien, il ti‘e«l 
pas de crioic qui mV-poutaiilc. 

LiO-vuMA. E( «je ne veux pas de U vie à t>‘ |>rixf 
CAtTAM. Vous, U'<»nora, vous •{u'iU sont imp.iiki>t& d‘< ni^jcr 
à la mort? 

Ui'.voRA. Gaûlaii, |x»ur la liUTiêde je n'ai pas ri’culc 

ilovaiit les nial(i4'urs d'une gi*erre civile... mais [‘liur vivre... 
puur me sauver... que j'eipose Naples ù uim' s^dilinn. à un 
mai-MUh ?... Ohi non, Ga<um... maix ma vie i<e vaut pas plus 
(kvant Dieu, que Celle du dernier stiMat <|ue vous fiapi>cri> t de 
vulre poignard... 

F(u!«risco. Tu t'entends ..Elqtiaud rlic le voudrait, lu ne la 
sauverais pas, je te te jure... 

cahah. Ahf c'est ainsi?... Eh liieti! le sang qui ne cuolcr.t 
po3 pour 900 Kitut, codlera pour «i vertpeanre. 
laonoaA. Pour ma vengeance? jamais! 

GACTAN. Ce sera donc pour la mkitne. Oh ' quand |c rombai- 
lai.s pour eoi, ils m'ont ifocnmé Ga6üin le démon. En bien, ils 
m’appelleront Gaëtun ra^aassin et l'incendiaire. 

raA{ice.sA 0 . Ils tappcIlerrHit Gaétan le parricide, car tu me 
tuena avant. j'e>|iére. 

i-ÉouoiiA Gikétnn. voutn-vous donc que je meure avec la 
honte du voua avoir aimé? 

CAtTAR. Iji vengeance est une roLIc ehoae. Madame. 
tiuaoaA. Mais on croira qne je vous l'ai léguée; id.ii 9 il n'v 
aura pas un de vos crimes qui ne retomlie sur ma mémoirv. 

niAitctsco. Mail» il n'cu est pas on qui ne souille mua chc> 
veux btancsi.. Et je mourrai dom déahunrrré? 

L&OMORA. Mais je ne vent pas, lOnI, que voos flétria«iez l'é- 
ubataud où Ton m ciivnie. 

niARCCiico. Mai», Gaétan, tu ne voudras nas qtre je paraisse 
dcv.int Üiuu avec le poids de m« fanfr? et do les cniiHM. 

léoNOSA. Gaélan, Gaëtan t entenücx votre ikn*; rêpundex> 
moi . je vous le dtoiande & genoux, par pHcé pour Int; si ce 
n’i St pour moi. 

rsANciscu. Hais réponds-lui donc, malheureux I 
CASTAii. Mais que me demandez-vous tous les deux? que je 
renonce i votre sGliitf Mats n'e«1-oe pn9 pour cela que je iRc 
suis armé et que t’ai bravé ju.«qu*à la malétiieli' n de inmi 
père?.. El que vonirt-vous de mol, père?., qm- je run- orrà 
ma venge.ince? (jnos savez bien que e'eSt jinpossilik, vihis dont 
la liainc vient surveiller as victime jusqu’au pie<l de l’écba. 

fitUll. 

ravacesco. 0hf qne drx-tu, Gaétan, UM dis-tuf.. 0 mon 
Dieu! uiuit Dieu 1 aurait>il raison, et mon âiUc serait-elle «kve- 
nue uvengle p«ur In ju^'ticc, ccintiiie mes jeux pour le «deil ! 

icusoaA. Et voilà où ta vénUèanre cnndnri, Gaétan, qne le 
nis s'en arme contre te père, et que Ut la rc{ir«/Ches dnreinc ni 
au Vieillard que lu dois respecter et dod( M devrab élrt le 
dernier appui. 

iB.vMiesco. Mais t'a-l-elie (ovloun parlé ainsi. Gaétan? 
caetar. Toujours, comme la sainte Jirstico et comme Id 
«crlu... Je vous obéirai, Léooora, je ne me vendrai pas, mais 
je Vous le Jure, pèfe, sur la sainte madone delV Areu, si elle 
meurt, je mourrai ! 
lËOMMvA. Gaétan t 

inuacKsco. Toi, mourir!... Mais o'est-if donc aoenn rtiojen 
de ta sauver? 

CAOTAN. Lu sauver!.. Et c'est voû'?. 
raAKCRScn. Est-ce que Je veux que lu meures, moi! 

CABTAti. Alt! père!.. j>eret... Lwtioral 
Cftis, >u i*iiar<. Calliarina! Galbarûial 
LfcuMuaA. il n'esl plus icmpst 


CAirrAS. Cest le moment, au contraire... Eiitm là, Léonont^ 

cHliX 

tt-S'Uiv Itins !a s.dl>- ta -ai’-.l** ni.i>l»tN‘? 

CA»f»R Vo||. \ lr>*|Hf i ru..*.' *||* V rliv e.tltll. 
n«\Sr»..<*t. J«- l'ai ciiiiipris' 

CAt.iA.v. V»n *. i*cri‘. 

caiA, «v ( aliuirmat Gjttiarina! 

SCftNIi VIII. 

STEiniLN, LADY MELlON. ni lKD, GEOftGES «t LORD 
MdRTüN. 

nh; mili-rl, n'at a<|ii<-rmis-nou9 (ns ce palais? , 
anaToK. .N',tvcz-\ous donc |mis vu les dis|>OMlion9 qu'oo a 
prisrü? 

uuT Mi-LToN. Vous, re«lrz ici. RulTol 
larrn Oui, miladv, jiivjli'à œ qm» te cortège soit passé. 
LADT um.Tov. Un autre «a bientôt le «livre, mais je suis 
fom'c de ^■sle^ iK ndiint ta réré mmie S'iinle; le itcuplc nous 
<»R toujours gré «le D't biimrnage à ses ehijaueirv rrligiruses. 
M.ii<i. t'nez, vujt'z-v»us loni Mori»n donnant des ordres à ses 
■•fTicicn?... El j'ai vu les miiteluts au pied de la lerritsae du 
|Kll.tiS. 

airro. U jialais est fldêlem«n}t gardé. 

cmnr.FS. Et Gaétan ! Gaëlan ! 

anime». Alteti-hms-le, c’evi notre dernier espoir! 

U.S iazzasom. L'a voilà, la voilà ! 

siéema. «airtm m rmi'<r.«»Ri. Allons, en arrière, vous autres! 

(C«M|» d« «*•-•.) 

iiuvutiT<>. V«Mkvaisi>«aof vous alteodenl. 
crnacBâ. Milord! niil(>rd! 

OASTAM. 

VAii'i venir la ma>iua« 

Qui UOUA pinliue elqid <h>oiMI 
.à qui Ia prie à genoux : 

Am ci>|i>clt«i jeunes ntl«a, 

Drx riilKHiv cl liev mAiillIles, 

A<>X ^ge«, de* é)<vQt. 

I r VKi' la madune I vive la madone ! 

rasscesco. Voici eoHeqùc vous avez choisie! 

«ACTAS. 

St k Ubourcur l’mptors, 

1^ RiAiJoiie qu’it honore 
Couvre n»a champ* da molMOM. 

Cl M vuit, a ramujit meme, 

Puur lauver culte qu'il anse 
Apprend de duueua cliausoux. 

FSAXCEsco. Et maintenant, à la garde de Dieu! (Oa Mup 4* 

c*nM.) 

mohios Eitlcndi'Z-vmix?,.. c'evl le <]. niter signal. 
c.A».TAS. Milord, regurdoz, ri-g.irilrx! 

tAUt MRITOR. ArrélCA C<*tle fvintuc ' (Ltvaort ««ino lAylraatai ««a 
voit».) 

«uaToa. A uns matolnls, à no» matelois, Géurges^ 

CAGTAS. A genoux, tout le niondo! 
unv ncLTow. ArrêU z celte femnii f 
SASTAK. A gvitriin. à goatmx, l'Angldise! 

Tuvs. A genoux, l'Anglaisel 
CACTArr. A genoux. l'Ivéréiiipiè! 
t>A;(. A genoux, I m-réliijiie! 

ftiTvo. Arrêtez! arréh*rf... la prxbftnièn* c<(évddé»^, Gaétan 
reiilMliiP vers leè vai'S^anx. 

ràvSCtvCOCT TOt-S. GaéUh! (C i‘|i <l- r.«.o« ) 

niAsriuco. Sauvée !... El moi. in.iIln'iiiN üx, j'ai perdu mon 
ni», il l'a suivie! 

ciitxN. Et vou>, père... et Cathaiina?... le resté f (Caup s* 
«aavà.) idieu, LéoDora t 
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